
FAITS DU JOUR

• t\n annonce une prochaine ba-
bille contre le ministère. RI. Combes

iLlai4 à un journaliste que sa
IfcHïT était cfencate, mais qu'il
Continuerait sa besogne jusqu'au
'bout- ._ :

La Chambre, après un vif engage-
ment entre MM. Lasies et Jaurès,
à oropos des réformes ouvrières, a
continué la discussion de la loi sur
iadS congrégations. L'âge de 21 ans
a été fixé pour l'âge minimum des
novices.

Les révélations continuent sur
l'anarchie à la marine et sur les
singulières habitudes de la rue
Royale.

Les dépêches d'Extrême - Orient
n'apprennent rien d'important. Le
colonel Marchand est nommé au
commandement du 16" régiment
colonial qui fait partie des troupes
d'occupation de la Chine.

On annonce que l'on a découvert
dans les montagnes de la Bolivie
une partie, soit 80 millions, du célè-
bre trésor des Inoas.

OPINIONS

Les personnes un peu au courant des
choses militaires n'ignorent pas que
notre haut commandement est profon-
dément divisé par des questions d'un
ordre purement technique, relati-
ves au règlement des manœuvres et
à la conduite des armées en campagne.
Au lendemain de la guerre du Trans-
vaal, la critique des opérations, entre-
prise par les spécialistes, groupa les
hommes du métier en deux partis bien
distincts dont les chefs défendirent
Iprement les idées dans des brochures
et des articles de revue. J'ai déjà fait
allusion à cette polémique qui s'est
poursuivie cahin-caha jusqu'à ces der-
niers mois, qui dure encore à l'heure
où j'écris ces lignes et semble même
reprendre une nouvelle ardeur., Un des
bienfaits de la guerre russo-japonaise
sera, je pense, d'y mettre fin, à moins
toutefois qu'elle ne l'exaspère. En tout
cas, il faut attendre que lesdeuxarmées
soient aux prises et que les premières
batailles, livrées en Mandchourïe ou en
Corée, nous apportent leurs enseigne-
ments.

De quoi.s'agit-il, en somme ? Simple-
ment de savoir si les progrès de l'ar-
mement, les fusils à longue portée et
les canons à tir rapide, doivent boule-
verser la stratégie et la tactique?

— Oui, répond avec assurance, la
nouvelle école. Tout progrès dans l'ar-
mement est au bénéfice de la défensive.
Une position découverte et retranchée,. .
occupée par des fusils, est absolument
Imprenable de front. Leur feu balaye
les glacis avec une telle puissance,
jusqu'à mille mètres, qu'il est impossi-
ble à une" troupe de s'y aventurer. Le
combat en ligne doit donc se substituer
ftji combat en profondeur. On doit dé-
ployer immédiatement ses forces sur
ta grand front de façon à envelopper
[adversaire sur l'un des flancs qu'on
écrasera par des feux croisés. Le suc-
cès sur ce point entraînera la victoire
*w toute la ligne. L'attaque décisive

des méthodes napoléoniennes est su-
rannée ; elle ne saurait exister devant
le fusil et le canon moderne.

— Quelle erreur t réplique l'ancienne
école. Tout progrès dans l'armement est .
au bénéfice de l'offensive. Une attaque
de front n'est pas plus impossible qu'au-
trefois si la préparation a été suffisante
et si on a obtenu sur le point visé la
supériorité du feu. Votre doctrine, qui
nous ramène aux batailles parallèles du
dix-septième et du dix-huitième siècles,
repose sur l'emploi exclusif du fusil,
comme si le canon n'existait pas. Or,
l'attaque décisive, le coup de marteau
qui produit l'événement, comme disait
Napoléon, qui donne la victoire com-
plète, indiscutable, doit être préparée
simultanément par l'infanterie et l'artil-
lerie.

Entre les deux théories, il est permis
d'hésiter. Dans une discussion pareille,
l'expérience seule est concluante. En
attendant celle qui va se dérouler en
Extrême-Orient, il n'est pas sans intérêt
d'examiner des cas déjà observés. Voici
une série de faits empruntés précisé-
ment à la guerre sud-africaine et qui
paraissent assez démonstratifs. Je les
relève dans une savante étude du colo-
nel Ruffey, ancien professeur à l'Ecole
de guerre, sur le rôle de l'artillerie dans
l'attaque décisive :

«A Spionkop, 450 Boers, soutenus
par sept canons, culbutent et forcent à
la retraite, par une attaque de front,
3.000 Anglais bien retranchés et qui se
sont bien défendus. L'inviolabilité du
front plie devant l'énergie de l'assail-
lant, malgré son infériorité numérique^
il sait faire agir les deux armes en liai-
son.

« A Talana-Hill, les forces en infan-
terie sont sensiblement les mêmes des
deux côtés ; mais les Anglais ont trois
batteries contre une. Ils combinent ad-
mirablement la liaison de l'infanterie et
de l'artillerie et exécutent une attaque
de front qui est couronnée de succès.

« A Elandslaagle, une entente bien
comprise du mode d'emploi des trois
armes procure un beau succès au gé-
néral French. Les Anglais ont su tra-
verser un glacis de 900 mètres sous la
protection de leurs canons.

« A la deuxième attaque d'Essolein,
l'infanterie anglaise enlève seule, sans
le secours de l'artillerie, la position des
Boers par une attaque de front. Le dé-
tachement des Marines a préparé cette
action en laissant 32 pour cent des
siens sur le terrain.

« A Nicholson Neck, moins de 400
burghers sous les ordres du général
Dewet, jettent en ligne 200 fusils et at-
taquent de front deux bataillons an-
glais solidement retranchés qu'ils chas-
sent de leurs positions. »

. Ces exemples paraissent probants,
mais ils ne faut pas se hâler de con-
clure. Le colonel Ruffey en déduit
qu'une bonne infanterie peut marcher
contre une position bien défendue et
s'en emparer, et qu'un tir précis d'ar-
tillerie peut suffire à déloger l'adver-
saire. A certaines conditions détermi-
nées, l'attaque de front avec les armes
modernes, resterait donc praticable.

Le commandant Bujac, dans son livre
sur la guerre sino-japonaise, rapporte^
cedélaild'un combat livré sous Port-'
Arthur : sur le point en question, les
assaillants sont arrivés à 400 mètres de
l'ennemi. La période du feu se pro-
longe et ne tarde pas à dégénérer en
feu précipité que les officiers font dif-
ficilement cesser. Un témoin oculaire
écrit :

« Je note un effort qui n'aboutît pas
pour porter la masse en avant. Heureu-
sement que deux compagnies restées en
arrière rejoignent en quelques bonds la
ligne et l'entraînent. Un feu désordonné
éclate de toutes parts. Trois autres
compagnies, dont je n'avais pas soup-
çonné la présence arrivent dans un
ordre par fait. Mais elles n'ont pas le
temps d'agir : leur appui moral suffit.
Déjà la masso s'est ruée sur les ou-
vrages chinois . C'est l'assaut, dans sa
forme actuelle, ou, pour être plus exact,
la simple constatation du résultat acquis
par le feu rapide qui, en la phase finale,
remplace le corps à corps de jadis. »

Les partisans des deux écoles peu+-
vent tirer profit de cette observation.
La difficulté de progresser sous le feu
y est constatée ainsi que l'effet produit
par l'apparition des réserves, effet mo-
ral dont il faut toujours tenir compte
puisque, malgré les progrès de l'arme-
ment, les hommes ne changent pas.
Mais la charge' finale, l'assaut d'autre-
fois n'est possible que contre un adver-
saire complètement démoralisé et déjà
en déroute. C'est le moment où la ca-
valerie peut encore intervenir.

Devant un fait positif , les théories les
mieux échafaudées "et les plus subtiles
s'écroulent. La guerre qui commence
donnera, il faut 1 espérer, à notre haut
commandement l'unité de doctrine qui
lui manque. Nos attachés militaires dé-
signés pour suivre les opérations dans
les états-majors russes et japonais, ont
une mission capitale à remplir à ce
point de vue, puisque de leurs rensei-
gnements, de leurs observations, peut
dépendre l'avenir de notre armée. Celte
fois, d'ailleurs, la leçon de choses sera
complète. Il s'agit d'en profiter.

Marcel GIRON.

Notes Politiques
ENCORE UN ÉCHEC

Décidément, le ministère Combes est
dans une mauvaise passe ; il n'eu sortira
pas. Et, chose extraordinaire, c'est sur la
loi sur les congrégations que M. Combes
recueille des échecs multipliés !

L'autre jour, le président du Conseil
était battu par M. Caillaux qui obtenait
que le délai d'exécution de la loi fut porté
de cinq à dix ans. Hier, c'est un ancien
ministre du cabinet Waldeck-Rousseau,
M. Georges Leygues, qui l'emportait de
haute lutte contre MM. Combes et Dou-
mergue. M. Leygues, s'inspirant des in-
térêts français à l'étranger et se basant sur
les services rendus par les missionnaires
et les écoles catholiques, demandait que
les noviciats des congrégations ayant des
écoles dans les colonies et les pays de pro-
tectorat soient conservés dans la Métro-
pole.

Cet amendement est très important. Il
détruit de fond en comble la loi de M.
Combes, en modifie complètement l'aspect
et la rend inapplicable. Les ministériels
s'en rendirent bien compte et firent des
efforts désespérés pour faire rejeter l'a-
mendement qui, finalement, fut adopté
par 283 voix contre 272. C'est l'écroule-
ment du combisme.

Ainsi se précise ce que nous disions
l'autre jour, après l'interpellation Mille-
rand, que les jours du ministère étaient
comptés ; qu'il se traînerait encore, loque
immonde, pendant une semaine ou deux,
jusqu'à ce que la Chambre puisse enfin
d'un haut le cœur, le rejeter avec dé-
goût.

Ainsi M. Combes ne pourra attacher
son nom à la loi d'aberration jacobine
élaborée dans les Loges, et ce vieillard
hystérique rebuté et renié par ses com-
plices — comme M. de Lanessan — trou-
vera, plus tôt qu'il ne pensait.le châtiment

réservé aux mauvais citoyens : il sera
laissé seul en face do sa conscience, livré
aux regrets et aux remords.— Camille
DIJOUD.
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Paris, 22 mars.
CONSEIL DES MINISTRES, — Los ministres

se sont reunis ee matin à l'Elysée, sous la
présidence de M. Loubet.

M. Trouillot a fait signer un décret consti-
tuant un comité technique chargé d'étudier
les mesurés à prendre dans l'intérêt lu com-
merce français des vins el spiritueux, tant
pour la veuteà l'intérieur que pour l'expor-
tation.

Le conseil a expédié ensuite les affairés
courantes.

JARGON ADMINISTRATIF. — Il faut lire les
communiqués officiels. On y trouve des per-
les. Savourez celui-ci qui émane de l'adminis-
tration des postes et télégraphes :

« Au mois d'octobre dernier, l'administra-
tion des postes et télégraphes avait décidé
qu'à partir du 1" septembre 190*, les aides
Bien notée {sic) comptant 10 ans au moins de
services et ô;.*és [sic) de 35 ans au plus, pour-
raient être autorisées à subir un examen spé-
cial d'api itude à l'emploi de dame.

« Le sous-secrétaire d'Etat des postes et té-
légraphes vient de déoider que la date d'exé-
cution de celte mesure seraitavancée et serait
fixée au 1" mai 190Ï. »

Quelles peuvent bien être les conditions
d'aptitude à « l'emploi de dames » ?

Attendons le prochain communiqué qui
nous renseignera peut-être ...

FERMETURE D'UN REFUGE. — M. de PreS-
sensé, en sa qualité de président de la Ligue
des droits de l'Homme, qui avait récemment
signalé au président du Conseil certains faits
qui se seraient produits au refuge de Tours,
vient de recevoir du secrétaire général du
ministère de l'Intérieur une lettre lui faisant
connaître que M. Combes a décidé que l'éta-
blissement du refuge de Tours sérail défini-
tivement fermé dans les premiers jours du
mois d'avril prochain.

Le préfet d'Indre-et-Loire a été invité à
prendre toutes les dispositions nécessaires
pour pourvoir aux besoins du personnel as-
sisté.

UN FAIT SCANDALEUX.— M. Duflot-Aubert,
négociant à Doudeville, vient de révéler un
fait absolument scandaleux :

Deux lettres qu'il a écrites à sa fille, âgée de
treize ans et élève au pensionnat d'Ernemont,
à Rouen, ont été prises à la poste, décachetées
et lues par le juge d'instruction d'Yvetot.

Les enveloppes portent cette mention : « Dé-
cachetées par nous, juge d'instruction d'Yve-
tot .. »

Voici une façon d'entendre la liberté qui
n'est pas commune, il faut l'avouer.

La Bitsatioia Miiitlriie
Bruits de couloirs. — M. Combes sa fait

Interviewer. — Ses griefs contra
M. Mlllerand. — La presse et

l'amendement Leygues.

Paris, 22 mars.
Les bruits les plus divers et les plus

invraisemblables continuent à courir. Ne
dit-on point que le ministère doit tomber
aujourd'hui sur une interpellation de M.
Doumer ? Ne dit-on point aussi que M.
Combes, pour se défendre, serait décidé à
faire à la tribune des révélations ennuyeu-
ses pour ses adversaires ?

Quoiqu'il en soit. M. Combes éprouve
ie désir de se faire interviewer ; c'est
mauvais signe. Un rédacteur du ministé-
riel Gll Blas a donc recueilli la pensée
du président du Conseil. M. Combes a
reconnu que la situation était délicate,

"très délicate, mais qu'il espérait bien
triompher. Il s'est refusé à dire ce qu'il
compte faire concernant M. Pelletan ;
c'est un mauvais son de cloche pour ce
dernier, car -si M. Combes était décidé à
le soutenir, il le dirait.

Au sujet de l'intervention de M. Mille-
rand, M. Combes a déclaré que cette
trahison était bien certainement l'acte qui
l'avait le plus profondément et le plus
douloureusement impressionné dans toute
sa carrière politique.

C'est Une véritable trahison ! s'esl-il écrié.
Je le répète, le mot n'a rien d'exagéré.

Moi, tombé c'en était fait du projet en dis-
cussion. La congrégation était victorieuse !

M. Combes retrace les événements qui
ont précédé l'intervention de M.Millerand
à la tribune.

J'ai voulu, a-t-il ajouter, accepter la discus-
sion immédiate, non seulement comme minis-
tre, mais, pour ainsi dire, comme homme.
Cet acte de. trahison me révoltait.

M. Millerand a trahi son parti. Ce sont des
conspirateurs, des conjurés et, comme tels, ils
ont toute honte bue !

Jfe poursuivrais mon oeuvre jusqu'au bout,
sans dévier d'un pouce !

M. Millerand n'a pas voulu attendre quinze
jours, parce que, dans quinze jours, il eût été
trop tard. Le centre et la droite n'auraient
plus eu les mêmes raisons de l'appuyer. , ;

J'ai accepté une tâche ; mon devoir est de^
la remplir jusqu'au bout. Qui donc, si je m'en
allais, achèverait mon œuvre.

Et voilà, M. Combes veut finir son œu-
vre t

LE VOTE DE L'AMENDEMENT LEYGUES
Le vote de l'amendement Leygues est

également très commenté. Voici les im-
pressions de quelques journaux :

Le Radical dit : « G est un petit échec
pour le gouvernement, mais un gros échec
pour la commission. »

La Lanterne est furieuse. « De préten-
dus républicains alliés à la réaction, dit-
elle, ont introduit dans la loi sur l'ensei-
gnement congréganiste un amendement
qui la tue. »

M. Clément, dans l'Aurore, dit que M.
Leygues n'a fait que battre l'estrade en
attendant le coup final que doit porter M.
Doumer au ministère Combes.

Le Rappel croit que l'amendement a
été voté parce que M. Combes n'a pas
posé la question de confiance.

h'ÉcJio de Paris fait observer que si
M. Combes n'est pas battu, puisqu'il n'a
pas posé la question de confiance, il a
subi, cependant, l'échec le plus caracté-
risé. ,

L''Eclair dit que l'habileté du président
du conseil, qui n'a pas posé la question
de cabinet, ne peut pas durer ; on n'a
jamais vu rester en place un ministère*
dont la majorité ne voulait pas.

La République Française déclare que,
s'il y a encore des ministres, il n'y a plus
de gouvernement^ puisaue M. Combes est
en désaccord simultanément avec la
commission, avec la majorité et avec ses
ministres.

Le Figaro constate que la chute du
ministère sera plus ou moins rapide, mais
qu'elle est inévitable. M. Combes, ajoute-
t-il, a éprouvé hier une cuisante défaite ;
ce sera peut-être la dernière.

LE MILMÂEB_SjOIiHîii!ïlS
Paris, 22 mars.

Pour liquider le fameux milliard des
congrégations, les tribunaux ont désigné
quelques administrateurs judiciaires; cinq
ou six auxquels ainsi laconfiance des ma-
gistrats a attribué du coup la fortune.

L'un deces auxilliaires de la justice a
trouvé un moyen — fort honorable au
reste — d'augmenter encore de petits bé-
néfices ses importants honoraires de li-
quidateur. ,. ..

Il a publié le recueil des décisions ren-
dues dans les. innombrables procès inten-
tés aux congrégations.

Et le piquant, c'est que les deux volu-
mes de jurisprudence qu'il a fait paraître
(sous son nom, avec son titre) ne sont fort
utiles à. consulter que par les congréga-
nistes ou leurs conseils. .

Si bien que lorsque Ceux-ci veulent se
défendre contre ses poursuites, ils sont
forcés de lui acheter ses deux volumes.
Goût : 18 fr.
—-—. _*^__i- 1 _

Une Nouvelle Croisade?
Les bruits de fermeture de la chapelle

de Lourdes continuent à causer dans le
Midi la plus vive émotion.

Les idées de résistance à l'oppression
commencent à se faire dans le public et
dans la presse.

C'est ainsi qu'on lit dans l'Express du
Midi :

Autrefois, il y eut des croisades pour dé^
fendre le Saint-Sépulcre. Les zouaves de Cha-
rette furent défendre le Pape. Pourquoi n'or-
ganiserait-on pas une croisade à l'Intérieur :
la croisade pour Notre-Dame-de-Lourde ?

Ne croyez-vous pas. Monsieur le rédacteur,
•qu'il serait facile de réunir dans chaque dio-
cèse mille hommes de toutes classes, de tou-
tes conditions, pour se rendre à Lourdes le
lendemain du jour où le gouvernement or-
donnerait la fermeture de la G/'otto ?

L9 vieille société française se ferait un
nonneur d être représentée par les noms les
plus glorieux ; le peuple catholique ferait lui
aussi son devoir. ,

Cette armée comprendrait près de cent
mille hommes résolus à affirmer le plus sacré
de tous les droits : le droit à la prière,

Kien ne pourrait l'arrêter ni' ie tenir en
échec.

A PMP0SJ1H MORT
LA MORt DE M. MACÉ

\. le type du magistrat de police. — Pers-
picacité. — Le crlma de la rua

Princesse. — La vengeance
de Campl.

Nous avons annoncé, hier, la mort d*
M. Macé, ancien chef do la Sûreté, d'une
très grande notoriété. M. Macé a laissé
une autobiographie des plus curieuses.

Voici ce qu'il appelait son premier
crime :

C'était eh 1868, il venait d'être nommé
commissaire de police du quartier de
l'Odéon. Le 26 janvier, deux jambe»
humaines étaient retirées d'un puits, rue
Princesse. C'étaient les jambes d'un vieil-
lard. L'assassin était un agent des briga-
des secrètes politiques; de son métier
connu, il était tailleur. Il habitait un pet»
logement rue Mazarine, 47 1 le commis-
saire, convaincu que c'était l'homme, alla
perquisitionner en sa présence. Une fois
dans la chambre, il observa : si le vieil-
lard a été assassiné, écorché, dépecé ici,
le meurtrier n'a pas songé à déplacer lea
meubles avant de frapper sa victime. Donc,
s'il y a eu écoulement-de sang, comme la
pente est sensible, qu'elle va de la fenêtre
à l'alcôve^ le sang, suivant la déclivité
naturelle du sol, a dû se diriger vers le
lit et former une mare.

Ce disant, il s'empara d'une carafe, en
vida le contenu à terre. L'eau se répandit
et s'écoula en petites rigoles. Comme il
l'avait prévu, elle s'arrêta sous le lit où
elle forma une flaque immobile. Le lit tiré,
il fit éponger. Un entrepreneur de maçon-
nerie enleva une dizaine de carreaux du
sol : tous étaient, dans les interstices,
tachés de sang.

L'assassin, suffoqué, éclata, et déjà S
bout de luttes : «— Emmenez-moi, supplia-

 t-il, et ailleurs qu'ici, je dirai tout... »
C'était un début ; il était heureux. Il

désignait à l'allentlon de ses supérieurs ce
fonctionnaire si bien doué pour la police,
et qui ne faisait cependant de la police
qu'à contre-coeur.

— J'aurais préféré être soldat, disait-il un
jour : mon grand-père était un vieux de la
vieille, un hussard superbe, dont mon père
me racontait les exploits, et ça me faisait bon-
dir le cœur. .. Mon père, lui, était commis-
saire de police, mais il ne m'engageait pas à
entrer dans l'administration. S'il avait vécu
assez, j'eusse embrassé une autre carrière.
J'étais un enfant quand il mourut. Je nem'en
plains pas. J'ai été servi à souhait. Mais je
n'ai pas été sokiaL

On l'en consolait, on lui disait que c'é-
tait être soldat, soldat du droit, soldat de
la " loi, au poste périlleux, lorsque 1 on
comprenait courageusement son devoir
comme il l'avait compris...

II convenait volontiers qu'il avait payé
de sa personne, sans forfanterie et sans
crainte, chaque fois qu'il y fui amené. On
ne court pas grand risque dans ces fonc-
tions ; tout de même, il convenait avoir
été plus imprudent que de raison..

— Ah! sans Madame Macé, Campim'au«
rail coupé le nez.

— Coupé le nez ?
— Et avec cet outil-là.
Il possédait une pittoresque collection

d objets bizarres, qu'il appelait son Musée
criminel: c'étaient les pièces à conviction
des affaires sensationnelles de ces qua-
rante dernières années, les accessoires
sinistres de l'assassinat. Entre tant d'hor-
ribles bibelots, se distinguait une manière
de lame grossière faite avec du fer-blanc.

— Campi était à Mazas, prévenu : c'était une
brute, mais une brute cultivée et impulsive
Ma femme craignait toujours qu'il ne me fît
un mauvais, parti.IJn matin qu'elle savait que
je me rendais auprès du drôle, elle me supplia
de me tenir sur mes gardes. Un pressentinient
1 avertissait du danger. Je raillais son émoi;
cependant, je priai qu'on surveillât le prison-
nle^V °F-,* peln,e ar" ve, qu'apprenais-je ? Qu'il
avait, à 1 insu des gardiens, avec le métal du
bidon fabrique cette lame. Il déclara qu'elle
était destinée non. â m'oceire, mais à me cou-
8SS ̂ TSv .Geut,ete déjà suffisamment dé-
sagréable. Puis cela aurait eu quelque chose
d humiliant et de comique ; un chef de la sû-
reté qui n'a pas de nez...

Ce fonctionnaire vivait retiré paisible-
ment dans la banlieue ; il se livrait aux
occupations ordinaires des chefs de la
sûreté à la retraite, qui sont tous de pro-
lixes écrivains. Il n'avait tenu que cina
ans son poste redoutable et fort bien tenu,
avec une grande activité, une courtoisie
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trmfv eiJlrant dan£> ^ salon, Bachelln .
'4m„Ia Ie.s trois femmes en proie à une
potion inexprimable. Claire, en voyant

BV^? ^rriver à toute bride dans la cour, ,
«ssavî, ^ressée stupéfaite  et effarée. Elle
fet il** Parler : elle ne put y parvenir,
ftouvS nt . seulement la main vers le
€aiemi^rrivant. «Hé fut prise d'un bé-
Elle rv^L\ entrecoupé dira, rire nerveux,
la bar^T ?evenir folle. la marquise et
Wr^J ureîlt éP0uvantées. Elles s'é-
fclaït; £?« Jf ? la ^une fille qui trem-
paient

 0
5Tulsiyement et dont les lèvres

craigïïiw T\es toutes blanches. Elles
** voSlr la v,oir tomber en syncope,
^ S £ppeler« DW geste impé-
«son sur ri,i

e3
»arrèla- ^A» faisant un

•* dent? B
e
iiî;m6ltte ' elle parvînt, entre

louait si K es P.ar la crise qui la se-
fttil,

 s
*- Purement, à faire p\M6r ces

— Rien, personne, laissez-moi, je vais
me remettre.

Elle s'assit,une sueur placée perela sur
son front, aussitôt essuyée par la ba-
ronne. La marquise, arrachant tous ses
fichus de laine, se dépouillant de son
châle, en enveloppa sa fille qui grelottait.
Un instant se passa ainsi, dans une hor-
rible anxiété. Claire, le front penché sur
sa poitrine, le dos appuyé à des coussins,
restait immobile et comme assoupie. Ses
yeux étincelants et fixés obtinément sur
une rosace du tapis, qu'ils regardaient
sans voir, prouvaient seuls qu'elle ne
dormait pas. Elle réfléchissait profondé-
ment ; un pli profond s'était creusé entre
ses deux sourcils sous l'effort d'une pen-
sée absorbante. Au bout de quelques mi-
nutes, le sang remonta, à ses joués. Un
soupir dégonfla sa poitrine, et, d'un brus-
que mouvement, elle rejeta les vêtements
dont sa mère l'avait couverte.

Le bruit de la porte vitrée, s'ouvrant
pour laisser, passer Bachelin, lui fit tour-
ner la tête. Elle no voulut pas avoir l'air
de souffrir, et sourit au notaire. Celui-
ci, la figure consternée, marchant sur la
pointe du pied, comme dans la chambre
d'un malade, s'approcha de madame de
Beaulieu, et, s'inclinant plus bas que de
coutume, comme s'il avait honte de ce
qu'il allait demander :

— Madame la marquise, dit-il, pardon-
nez-moi, mais ce qui arrive est si ex-
traordinaire...

— Je sais, interrompit la marquise,
avec brusquerie. Le duc est là. Eh bien?

— Eh bien ! madame, reprit le notaire
un DÛU décontenancé, malgré tout ce

que nous avons pu lui dire, il insiste
pour vous voir...

— Voilà qui ets étrangement hardi t
s'écria la marquise, en se dressant avec
une vivacité qui ne lui était pas habi-
tuelle. Et elle se dirigea vers la porte
du salon.

— Où allez-vous, ma mère î demanda
Claire.

— Je vais le faire chasser comme il le
mérite I répondit madame de Beaulieu,
rouge d'indignation.

Claire resta une seconde silencieuse, se
consultant comme si elle hésitait à pren-
dre une grave résolution. Puis, hochant
la tête :

— Non, ma mère, dit-elle, il ne faut
pas faire ehasser le duc de Bligny. Il
faut le recevoir.

— Le recevoir? répéta la marquise avec
Stupeur, se ' demandant si, décidément,
sa fille avait perdu la raison.

— Oui, et lui faire bln visage. Pour
rien au monde, je ne voudrais qu'il pût
croire que j'ai souffert de son abandon. '.
Etre pleuré par une fille telle que moi,
lui 1 II en serait trop fier. Tout plutôt que
son insultante pitié 1 Non, recevez-le,
ma mère... On peut bien lui ouvrir la
porte, puisqu'on ne l'a pas fermée à sa
fiancée I

— Mais que vas-tu faire î demanda
madame de Beaulieu, pleine d'inqniié-
tude.

— Me venger I répondit Claire avec
une expression de colère.

Puis se tournant vers Bachelin :
— Soyez assez bon, lui dit-elle, pour

crier le duc da oasser gur la terrasse §t

d'attendre un instant. Vous l'introduirez
quand je vous appellerai par la fenêtre.
En même temps veuillez m'envoyer M.
Derblay.

La baronne et la marquise échangè-
rent un regard plein d'étonnement. Les
raisons auxquelles obéissait Claire leur
échappaient Bachelin, plus perspicace,
devinant que ses combinaisons étaient
près de réussir, disparut avec la légè-
reté d'un jeune homme. Un instant
après, Philippe entrait dans le salon.

— Ma mère et toi, ma ehère Sophie,
éloignez-vous un peu, que je puisse cau-
ser seule avec M. Derblay.

Madame de Beaulieu et la baronne se
retirèrent dans l'embrasure d'une fenê-
tre, et, fort intriguées, attendirent le ré-
sultat de l'entretien. Philippe, très ému,
comprenant que sa destinée se jouait en
cette seconde, et, d'ailleurs, averti par
un mot de Bachelin que la crise était
près d'aboutir, restait immobile, le front
baissé, devant celle qu'il adorait.

— Monsieur, dit Claire, s'adressant à
lui directement pour la première fois,
notre vieil ami, notre excellent conseil,
M. Bachelin, a dit à ma mère que vous
me faisiez l'honneur d'aspirer à ma
main.

Sans répondre, Philippe s'inclina en
signe d'assentiment,

~Jô vous crois galant homme, pour-
suivît mademoiselle de Beaulieu avec
fermeté- Je pense donc que, pour avoir
formé de tels projets, vous saviez, com-
me tous ceux qui m'entourent, et depuis
longtemps déjà peut-être, que le duc de
BU*»»» «^était détojtnié d« joaoiu, .

—- Oui mademoiselle, je le savais, ar-
ticula Philippe avec peine, et croyez bien
que, même en ce moment, s'il dépendait
de moi d assurer votre bonheur en vous
ramenant le duc, je n'hésiterais pas, fût-
ce au prix de ma vie.

— Je vous remercie, dit Claire, mais
tout lien entre le duc de Bligny et moi
est à jamais rompu. Et là preuve la plus
certaine que j'en puisse donner, c'est
que, si vous avez gardé les mêmes senti-
ments, je suis prête à vous tendre ma
main.

En disant ces mots, la voix de made-
moiselle de Beaulieu faiblit,, et Philippe
les devina plutôt qu'il ne les entendit. En
un instant, le jeune homme se rappela
le jour où, le voyant triste et découragé,
sa petite sœur lui avait dit en riant :

— Tu verras ! Ce sera elle-même qui
viendra te demander de lui faire la fa-
veur d'être son époux.

Ainsi la prédiction de Suzanne s'était
accomplie. L'enfant,éclairée par Son affec-
tion, avait eu la prescience du bonheur
de son frère. Il ne rêvait pas, tout était
bien vrai : Claire elle-même lui tendait
la main. Une joie immense descendit
dans le cœur de Philippe, et, prenant
cette main charmante qu'il avait tant de
fois désespéré de tenir dans la sienne, le
jeune homme, sur le bout des doigts gla
ces, déposa le plus timide et le plu3 déli-
cieux des baisers.

— Il me reste une faveur à vous de- ,
mander, monsieur, reprit Claire. Je dé- '
sirerais que vous fissiez tout ce qu'il fau-
dra pour laisser croire que nos paroles
sont échangées depuis plusieurs jouxa.

Je n ai pas besoin de vous expliquer Ieâ
raisons de cette supercherie. Elles sont
nées de mon orgueil. Vous êtes, hélas I
sans illusions sur l'état de mon cœur.,
Mais je puis vous assurer que vous au«
rez en moi une femme fidèle et loyale.
Veuillez me quitter, maintenant, mais
ne vous écartez pas, je puis avoir besoin
de vous.

Et laissant Philippe s'éloigner, elle fit
signe à Bachelin qu'il pouvait amener le
duc.

Le notaire ava.it très habilement oc>
cupé Bligny, dont il redoutait la fougue,
pendant les quelques minutes qu'avait
durer l'entretien de mademoiselle de
Baulieu et de M. Derblay. Il venait seu-
lement de lui ouvrir la porte donnant
sur la terrasse, quand Philippe sortit
rayonnant du salon.

La" stupéfaction de Moulinet et d'Athé-
naïs fut immense en voyant arriver Gas-
ton. Napoléon attendant Grouchy et
apercevant les avant-gardes de Bliicher
ne fut pas plus bouleversé que ne le
fut la fille de l'ancien jugé au tribunal
de commerce. Le duc à Beaulieu, en ce
moment critiqué, c'était tout ce qui pou-
vait se présenter de plus dangereux pouf
ses combinaisons Athénaïs fut saisi*
d'une angoisse poignante.

(A suivre.')

ON S'ABONNE SANS FRAIS
Dans tous les Bureaux de Postes
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parfaite et un mépris notoire des beso-
gnes politiques.

— Qe sont de vilaines besognes, disait-
il, elles ne conviennent qu'à de vilaines
gens.

Aussi, à ce titre, ne figurera-t-il pas
dans l'histoire ; cependant, il a sa page
dans Iarévolution du k septembre 1870.

Il était, ce jour-là, chargé du service
d'ordre du Corps législatif. Dos midi, la
cour et le péristyle étaient envahis par
une foule nerveuse. Toutes les consignes
avaient été violées. Les deux questeurs,
dont le général Lebreton, donnèrent à
M. Macé l'ordre de faire évacuer le pa-
lais. Ce petit dialogue s'engagea : ,

« — Même par la force ? — Même par la
force. — Alors, mon général, veuillez me
donner l'ordre écrit. — G'est inutile ;
d'ailleurs, je n'ai ni plume ni encre. —
Qu'à cela ne tienne, mon général, voici,
mon carnet et un crayon. — Vous n'avez
pas besoin d'un ordre écrit ; faites votre
devoir.— Désolé, mon général ; mais dans
ces conditions, je n'exécute pas. »

Le soir, rentré chez lui, M. Macé nota
sur son carnet l'incident avec d'autres
impressions de la journée. Le carnet l'ut
trouvé lors du premier envahissement de
la Préfecture de police et gardé par l'un
de ceux qui perquisitionnaient.
——' i—— -^»—  '-— ' "» i' »

L'IOIEiï MlUaâlMÛMg
LETTRE DE Kl. COMBES

A LA COMMISSION DE PRÉVOYANCE

Paris, 22 mars.

La commission d'assurance et de pré-
voyance sociales a entendu la lecture
d'une lettre de M. Combes contenant une
protestation énergique contre le reproche
fait au gouvernement à la tribune de la
Chambré, par M. Millerand, au sujet des
retraites ouvrières.

M. Combes rappelle que, loin d'avoir
refusé systématiquement de conférer avec
}a commission, le gouvernement lui a tou-
jours prêté son concours.

Au sujet de l'audition de M. Rouvier,
M. Combes dit qu'il y a quelque temps; il
je averti M. Guieysse, vice-président et
rapporteur.de la commission, que M. Rou-
vier, absorbé par la préparation du bud-

fet de 1905, communiquerait ultérieur e-
lent ses vues à la commission.
Conformément à la demandede M. Com-

tes, sa protestation est annexée au pro-
cès-verbal et l'incident est clos.

La commission a approuvé ensuite le
Rapport de M. Mirman sur la proposition
eyant pour objet d'étendre aux exploita-
lions commerciales la loi du 9 avril 1896
sur les accidents du travail.
,i ^*

ie Yojap de M. LOHM en Italie
Paris, 22 mars.

Le Figaro dit que le président de la Ré-
publique vient de désigner les personnes
qui l'accompagneront dans son voyage en
Italie.

Ce sont les deux secrétaires généraux
de la présidence, M. Abel Combarieu et
-le général Dubois; M. Henry Poulet, chef
du ; secrétariat; le capitaine de frégate
Huguet, le lieutenant-colonel Meaux de
Saint-Marc et le chef de bataillon Fraisse.

Sans compter, bien entendu, les nom-
breux députés blocards qui vont se payer,
aux frais de la princesse, c'est-à-dire à
nos frais, un bon petit voyage d'agré-
ment.

Interviewé par le correspondant du
petit Parisien à Rome, M. Giusepçe-

;Blancheri, doyen de la Chambre des dé-
putés italienne, s'est félicité de l'entrain
avec lequel l'Italie s'apprête à recevoirM.
Loubet.

« Dans les rapports entre l'Italie et la
France, a-t-il ajouté, la politique s'efface
;presque; c'est le cœur qui commande. La
venue de M. Loubet chez nous fera écla-
ter une véritable explosion des sentiments
d'amitié que nous éprouvons dans tous
les partis pour la-nation voisine et amie.

M. Blancheri regrette que le Parlement
italien ne puisse s'associer aux fêtes,
puisqu'il sera -en vacances au moment de
•la visite du président. Il espère que de
.nombreux députés se joindront volontai-
rement au bureau de la Chambre durant
la réception.

Voici ce qu'écrit le Temps à propos de ce
voyage :

On a craint un instant que les wagons
présidentiels ne fusent empêchés par leurs
dimensions de passer par le tunnel du
Mont-Cenis. La compagnie P.-L.-M. vient
défaire procéder a des essais qui ont
réussi ; le train présidentiel empruntera
donc pour se rendre en Italie la grande
ligne Paris-Modane-Turin.

La question de l'arrêt à La Spezzia est
également résolue. Cet arrêt, qui d'ail-
leurs ne devait guère dépasser une heure,
n'aura pas lieu et la date du lancement du
cuirassé Reine-Hélène est retardée.

Le président ira donc sans arrêt de Pa-
ris à Rome où il arrivera le dimanche 24
avril dans l'après-midi.

Par contre il n'est pas encore décidé si,
en quittant Naples, le président retour-
nera en France par mer ou par terre, s'il
revient par mer il s'embarquera sur le
croiseur cuirassé la Marseillaise ou sur
le croiseur cuirassé l'Amiral-Aube.'

-'  —  '^"    — -  - — '

a MMBHJBB DE LU iiE
LE SANS-GÊfŒ DE lïi. TISSSER

Paris, 22 mars.

/ Qu'on lise cette lettre que publie le Fi-
garo et on verra avec quel brutalité et
en quel style, grand Dieu ? les officiers
généraux sont traités, au cabinet du mi-
nistre de la marine, depuis que les sous-
officiers s'y sont établis en « oligarchie »,
ignorants et insolents :

Paris, le 14 janvier 1903.
le général de brigade Puel, directeur de

l'artillerie navale, à monsieur le ministre1 de la marine.
Monsieur le ministre,

J'ai eu l'honneur de vous soumettre, le 10
décembre 1902, un rapport concernant les pé-
nalités encourues par la Société des fonderies
et ateliers de Fourchambault et de La Pique
.pour retards dans la fourniture d'affûts de
§70 m/m (marché du 14 février 1900).

Ce rapport qui est revêtu de ma signalure-'a
été rapporté, vendredi dernier, 9 janvier 1903,
dans le bureau de mon sous-directeur, par M.
Ripoche, ingénieur du génie maritime ; il por-
tait l'annotation suivante de M. le chef de ca-
nine!.:

î « Ces observations très légitimes sont tra-
duites de telle façon que personne ne pourrait
les comprendre comme venant d'un raisonne-
ment de bon sens. »

,. Les termes de celte annotation sont fort in-
convenants pour moi. Vous estimerez, sans
doute, monsieur le ministre, qu'il n'est pas
admissible que M. le chef de cabinet puisse se
'permettre de traiter avec un pareil manque
d'égards un homme de mon âge et de ma si-
tuation

Je suis, avec un profond respect, monsieur

Sei-™eur
re

' volre U'ès obéissa" L el dévoué

Sisné : Général PUEL.

Notre confrère le Temps faisait hier soir
allusion à cette lettre. Il publiait la ga
lante annotation, en si beau charabia de
M. Tissier

Voilà le document complet.
Ou M. Pellelan a connu cet incident et

il est aussi coupable que son chef de cabi-
net.

Ou 11 ne l'a pas connu et c'est une fois
de plus la preuve que le ministre de la
marine ne dirige pas son ministère, qu'il
ignore ce qui s'y fait alors que la loi le
rend seul responsable de tout. .La Cham-
bre dira devant de telles révélations s'il
n'y a pas lieu à enquête. Elle le dira bien-
tôt.

LE « Mm » CONTRE PELLETAN
Un journal du Bloc, qui passait jusqu'à

ce jour pour être l'organe officieux du ca-
binet de M. Combes, a publié, hier matin,
un document probant sur l'état déplorable
gans lequel se trouve actuellement notre
marine.

Ce document qui émane, dit- on, d'une
des plus hautes et des plus compétentes
personnalités maritimes révèle sur la ges-
tion administrative do M. Pellelan des
faits d'une gravité exceptionnelle dont la
commission du budget a été saisie et sur
lesquels elle aura incessamment à se pro-
noncer.

M. Pellelan se voit donc abandonné par
ses meilleurs amis : cette défection, qui
n'est pas sans lui causer quelque amer-
tume, il la constatait et la dénonçait lui-
même — inter pocula — dans la' chaleur
communicative d'un banquet.

Dans toute la presse parisienne, le mi-
nistre de la marine n'a pour le défendre
aujourd'hui que quatre journaux : l'Ac-
tion, l'Aurore, le Radical et la Petite
République. La Lanterne, elle-même,
semble se désintéresser du ministre radi-
cal Pelletan : elle ne l'attaque pas, c'est
vrai, mais elle n'a jamais cru devoir pren-
dre sa défense.

D'autre part, un organe départemental
— très influent dans la région — la Dépê-
che de Toulouse, a pris en main la cause
de M. Pelletan qui fut un de ses princi-
paux collaborateurs.

— Tout le monde me lâcherait, disait
hier à un de ses intimes M. Camille Pel-
lelan, que je m'en consolerais... s'il me
reste l'amitié de mon dévoué collaborateur
Tissier.

« Lui seul et c'est assez I >

m «^B- .

CHAIRE J!ES_ DÉPOTÉS
Paris, 22 mars.

La séance est ouverte à 2 h. 15, sous la
présidence de M. Brisson.

LES LOIS 8UVRÎÈRES
M. Lasies propose de fixer un jour par

semaine pour discuter les lois ouvrières .

M. Carnaud. — Nous ne réaliserons des ré-
formes sociales qu'avec la majorité républi-
caine et non avec le concours de la droite.

M. Lasies. — Un de vos chefs, M. Mille-
rand, ne vous a-t-il pas reproché de n'avoir
rien fait depuis deux ans ?

M. Lasies réclame le bénéfice de l'ur- j
gcnce, laquelle est prononcée et la discus-
sion immédiate est ordonnée.

M. Devins. — Gomme nous ne novons voter
une loi ouvrière en une séance, fa propose de
consacrer trois séances du matin par semaine
pour cette discussion.

M. Lasies. — Votre but est de faire échouer
une motion raisonnable.

ta. Brisson. — En tout cas la motion ne
vise que les séances qui auront lieu après les
vacances de Pâques.

M. Jaurès. — On pourrait réserver cette
question pour la résoudre après les vacances.
(Protestations à droite.)

M. Cunéo d'Ornano. — Vous proposez tou-
jours d'ajourner.

M. Jaurès. — La classe ouvrière ne se mé-
prendra pas sur le sens de cette manifestation,
vous voulez arracher aux ouvriers la loi de
10 heures.

C'est à la veille du jour où les patrons se
voient obligés de tenir leurs engagements
qu'ils s'efforcent d'obtenir une modification à
la loi de 10 heures. (Protestations à droite.)

flfl. Lasies.— Il y a assez de lois politiques et
il faudrait bien songer aux ouvriers. (Bruit.)

M. Mirman, au nom de la commission
du travail, demande à la Chambre de lui
accorder quelques jours de crédit.

MM. Lasies et Cunéo d'Ornano se ral-
lient à une motion Jaurès tendant à con-
sacrer une semaine par mois aux ques-
tions sociales après la rentrée de Pâques.

M. Modeste-Leroy demande le renvoi
de toutes ces propositions à la commission
du travail.

Le renvoi à la commission du travail
est repoussé par 384 voix contre 159. La
motion Jaurès est adoptée.

On adopte différents projets, notamment
un crédit pour les sociétés de secours mu-
tuels, un crédit pour les dépenses de la
commission de préservation de la tuber-
culose, puis on reprend la discussion du
projet supprimant l'enseignement congré-
ganiste.

LA SUPPRESSION
DES CONSRÉGATIONS ENSEIGNANTES

L'amendement Dumont tend à ajouter :
« Les noviciats ne pourront recevoir d'é-
lèves ayant moins de 21 ans ».

M. Massabuau combat l'amendement ;
il voudrait que l'âge minimum soit fixé à
16 ans.

M. Lomirs. — Si l'on veut protéger les en-
fants contre une sorte d'aliénation de sa li-
berté individuelle il faut dire qu'on ne pourra
être congréganiste avant 21 ans, et non on
ne pourra êlre novice.

Il demande le rejet de l'amendement
Dumont.

Par 303 voix contre 264, on adopte ces
mots de l'amendement : « les noviciats ne
pourront recevoir d'élèves ayant moins
de . . ».

M. Ollivier propose l'âge de 18 ans. M.
Massabuau s'y rallie.

L'amendement, mis aux voix, est rejeté
par 288 voix contre 269.

L'âge de 21 ans, spécifié dans l'amende-
ment Dumont, est adopté par 318 voix
contre 239.

MM. Thierry et Gourd proposent l'addi-
tion suivante : « La disposition qui pré-
cède ne sera pas applicable aux jeunes
gens de 18 ans au moins qui seront pour-
vus du consentement de leurs père et
mère ou conseil de famille, le consente-
ment des préfets pour les enfants morale-
ment abandonnés sera suffisant. »

M. Buisson dit que le vole que la Cham-
bre vient d'émettre répond d'avance à l'a-
mendement.

Par 294 voix contre 250, la Chambre re-
fuse de prendre l'amendement en consi-
dération.

L'ensemble du paragraphe *•*, auquel
sont joints les amendements Leygues et
Dumont est adopté par 479 voix contre
15 voix.

Les paragraphes2et3 sont ainsi conçus!:
« Biles devront, dans le mois qui suivra
la promulgation, fournir au préfet, en
double, l'expédition dûment certifiée des
listes que l'article 15 de la loi du premier
juillet 1901 les oblige à tenir.

« Ces listes fixeraient ne varietur le
personnel appartenant à chaaue conexé-

gation ; elles ne pourront comprendre que
des congreganisf.es majeurs et définitive-
ment entrés dans les congrégations anté-
rieurement à la promulgation de la pré-
ssnt6 loi *

ils sont adoptés par 300 voix contre 225.
M. Gaffier propose une addition autori-

sant les congréganistes portés sur les
listes à rester dans les maisons de retrai-
tes établies en nombre suffisant.

M. Gaffier— On ne peut renvoyer dans leurs
familles des congréganistes qui seraient à la
charge de leurs parents.

Les liquidateurs ne prennent pas la défense
de leurs intérêts. 11 y va de l'intérêt de la
République de donner un asile aux vieux con-
gréganistes.

M. Chaumié. — L'article accorde des pen-
sions ou un asile aux membres des congréga-
tions dissoutes remplissant les conditons dé-
terminées, jamais ni le gouvernement ni la
commission ne peuvent admettre que tous les
congréganistes y aient droit.

Par 312 voix contre 238 l'amendement
n'est pas pris en considération.

INTERVENTION DE B!. FERRETTE
M. Ferrette, parlant sur l'ensemble, de-

mande au gouvernement ce qu'il y a de
vrai dans le bruit qui a couru qu'on allait
s'arrêter, dans la discussion do la loi, à
l'article 2.

M. Combes. — G'est complètement inexact ;
je n'ai jamais tenu ce propos qu'on m'a attri-
bué

M. Ferrelïa. — Ainsi, nous allons continuer
la discussion de cette loi, avec ses innom-
brables amendements. Lors de la discussion
do la loi sur les anarchistes, M. Ch. Dupuy
jeta bravement son portefeuille sur la balance
pour obtenir le vote rapide de cette loi.

M. Combes veut bien faire de l'anticlérica-
lisme, mais il veut surtout rester ministre ; il
a laissé voter les amendements Gaillaux et
Leygues ; quand la loi sera votée, il n'en res-
tera plus rien. Nous sommes écœurés par l'at-
titude du gouvernement. (Applaudissements
à droite el au centre.)

M. Brisson fait voter le paragraphe 4,
qu'il avait oublié, et qui porte des pénali-
tés contre toute suscription mensongère
ou inexacte.

L'ensemble de l'srticla 2 est ensuite
ecîopté pai* 355 voix contre 97.

M. Lasies. — A jeudi 1
M. Combes demande à la Chambre de

tenir séance demain pour continuer la
discussion.

La suite est renvoyée à une prochaine
séance.

Il y a pointage sur cette proposition qui
est adoptée par 308 voix contre 237.

M. Brisson annonce qu'il a reçu de M.
Berry une demande d'interpellation sur
le service des eaux de Paris. La Chambre
décide de fixer la date de la discussion
avant les vacances.

M. Beauquier demande à la Chambre de
nommer à bref délai une commission
chargée d'examiner le projet de réforme
de la législation sur la garantie adopté
par le Sénat ; on décide de nommer une
commission spéciale.

La séance est levée à 6 h. 50 ; séance
demain.

«^- —  ! !

Paris, 22 mars.

La séance est ouverte à 3 h. 10, sous la
présidence de M. Pallières.

On adopte, après déclaration d'urgence,
un projet appliquant aux armées de terre
et de mer, la législation relative à la libé-
ration conditionnelle et à la réhabilitation
du droit, puis une modification à la loi sur
l'atténuation et l'aggravation des peines.

On reprend ensuite la discussion de la
proposition Wadington, modifiant la loi
sur le travail industriel des enfants et des
femmes.

M. Trouillot combat la proposition
comme détruisant les effets de la loi de
1900. Le ministre ne croit pas que l'indus-
trie française soit menacée par la concur-
rence étrangère. {Applaudissements.)

M. Méline a la parole..
M. Méline déclare que les industriels

eux-mêmes reconnaissent qu'il est indis-

Eensable de diminuer la durée du travail,
'orateur croit à la nécessité de renforcer

I® protectionnisme douanier et de réfor-
mer le régime intérieur du travail si on
ne veut pas voir les salaires diminuer.

M. Méline. — Nous avons eu tort d'entrer
dans \s voie d» la réduction des heures de
travail qui aurait dû être réglé pa,r un accord
international.

L'orateur fait connaître de nombreuses
critiques formulées par les industriels et
lès chambres de commerce à la loi.

M. Méline montre le péril de la concur-
rence étrangère ; il désire l'ajournement
de l'application de la journée de 10 heu-
res ; il se contentera toutefois de quel-
ques améliorations. M. Méline demande
au Sénat de suivre sa commission. Qu'on
retouche la loi de 1900 qui n'est pas in-
tangible et cause du préjudice aux ou-
vriers comme aux patrons.

M.Maxime Lecomte se range à cet avis.
La discussion générale est close. Le Sé-

nat décide de passer à la discussion des
articles. La séance est levée à 5 h. 35.
Séance jeudi.

Le eo!e«se! Marchand en Chine. — Autour
de Port-Arîhur. — Les navires russes.

Un espion exécuté. — Dépêches
Diverses. -

LE COLONEL MARCHAND EN CHINE

Paris, 22 mars.
Le Figaro annonce que le colonel Mar-

chand vient d'être désigné pour prendre
le commandement du 16°réglment d'infan-
terie coloniale, qui fait partie des troupes
d'occupation en Chine.

Il y remplacera le colonel Lombart, dé-
signé pour suivre les opérations de l'ar-
mée japonaise.

AUTOUR DE PORT-ARTHUR
Moscou, 22 mars.

D'après des nouvelles qui ont été re-
çues ici de Port-Arthur, le commerce est
très actif en Mandchourie et dans le ter-
ritoire de l'Amour, contrairement à toutes
les hypothèses. A Kharbine,les demandes
d'objets de toutes sortes nécessaires aux '
troupes ont augmenté par suite de la ces-
sation du contrat d'assurance ; on ne
pourrait plus importer d'Amérique du ma-
tériel agricole.

ACHAT DE NAVIRES PAR LA BJJSSiE
Londres, 22 mars.

Une dépêche de Bruxelles an Standard
dit que des agents russes sont arrivés ces
jours derniers à Anvers et Rotterdam

Eour acheter tous les transports disponl-
les. Ils sont acheteurs déjà du grand na-

vire Empereur-Frédéric, de 14,000 ton-
nes, pour 20 millions de francs.

DÉPÊCHES ANSLAiSES
Londres, 22 mars. '

Le correspondant du Daily Telegraph
à Tokio, télégraphiant & la date d'hier* .

( croit devoir rapporter l'histoire suivante
que raconte un journal de Tokio dont le
nom est prudemment tenu secret:

« Une division japonaise débarquée dans
la péninsule de Liao-Toung, le 19 mars, a .
livré bataille aux Russes sur les derriè-
res de Port-Arthur. Simultanément, la
flotte bombardait la ville et les forts. Le
combat, commencé le 19, à six heures du
soir, a duré jusqu'au 20, à dix heures du
matin.

« Seize navires ont pris part à l'attaque,
dont le résultat aurait été l'occupation de
Port-Arthur par les Japonais. »

Le même correspondant mentionne le
bruit d'un vif combat qui aurait eu lieu à
Yhiong-Syong, dans lequel les Russes
auraient eu 600 tués et blessés. Il est bien
entendu que nous ne donnons ces racon-
tars qu'à titre de curiosité.

LE GÉNÉRAL KOUROPATK1NE
Saint-Pétersbourg, 22 mars.

On mande d'Irkoutsk que le général
Kouropatkine est arrivé ici. Il est parti à
huit heures du matin pour la station du
lac Baïkal.

Une dépêche de Marseille dit que le ba-
ron de Rosen, ambassadeur de Russie au
Japon, arrivé hier par le Yarra, est parti
ce matin pour Paris,par le rapide de neuf
heures vingt.

LA S3TUATSON EN CORÉE
Londres, 22 mars.

Une dépêche de Séoul au Times dit que
les dernières nouvelles dissipent les bruits
de nouveaux combats. Il paraît certain
que le seul engagement qui a eu lieu jus-
qu'à présent est celui annoncé il y a dix
jours et dans lequel les Japonais n'ont
perdu qu'un homme. Les Russes se reti-
rent lentement. On croit qu'ils ne sont pas
plus de 1.50O en tout sur le Yalou.

Plusieurs journaux publient l'informa-
tion suivante, datée de Vladivostock, 21
mars :

« Selon des informations parvenues ici,
les Japonais ont maintenant, soixante-dix
mille hommes en Corée, dont trente mille
à Ghemulpo et à Séoul, vingt mille à An-
Djou et Ping-Yang, et vingt mille sur
d'autres points.

« D'après d'autres renseignements,
soixante- dix mille autres Japonais se-
raient prêts à s'embarquer, on ne sait
Eour quelle destination. Les Japonais dé-

arqués à Gensan ne seraient guère qu'en
petit nombre. Les troupes de Ping-Yang,
d'An-Djou et de Séoul seront rapidement
pourvues du matériel, des munitions et
des moyens de transport nécessaires pour
une marche en avant. »

UN ESPION BRÛLÉ VIF
Londres, 22 mars.

Une dépêche de Tien-Tsin au Daily
Mail dit qu'un marchand japonais,du nom
de Katako, qui espionnait pour le compte
de la Russie, a été brûlé vif dans cette
ville.

On ne connaît pas les auteurs de ce
crime.

LE JAPON ET LA FRANCE
Paris, 22 mars.

Une dépêche de Tokio au Matin dit que
le collège législatif impérial a célébré hier
le centenaire de la promulgation du code
français el a envoyé par câble une adresse
de félicitations au président Loubet.

Dans un discours très applaudi, le mi-
nistre de France à Tokio, M. Harmand, a
répondu en rendant hommage à la par-
faite correction du gouvernement japonais
dans les circonstances actuelles et en affir-
mant son espoir que le Japon continuerait
à se conformer aux règles du droit des
gens.

 1 -» .«^»

L'ENTENTE AKLO-FRAHSAISE
Londres, 22 mars.

Le Daily Mail donne les détails sui-
vants sur les principaux points de la con-
vention dont on attend la signature entre
l'Angleterre et la France.

Au Maroc, la France acquerra, entre
autres choses, le contrôle financier exclu-
sif. A Terre-Neuve, les revendications de
la France seront réglées sur une base
nouvelle.

En Egypte, en outre des concessions, le
surplus de la caisse de la Dette sera affecté
aux besoins du pays. La conversion des
valeurs égyptiennes sera autorisée.

Le Daily Mail ne croit pas que la ques-
tion du Siam fasse partie de la conven-
tion. Enfin, les relations des deux pays
dans l'Hinterland de l'Afrique occidentale
recevront certaines modifications.

Le Trésor des Incas
Découverte de 80 millions de francs

dans les montagnes de Bolivie.

Londres, 22 mars.
Suivant un télégramme de New-York

au Daily Chronicle. une dépêche de La
Paz dit que des ingénieurs des mines an-
glais et américains ont découvert, dans
les montagnes boliviennes le fameux tré- '
sor des Incas, dont l'hypothétique exis-
tence avait fait l'objet de recherches.

Le trésor est évalué à 80 millions de
francs. Les ingénieurs croient que ce n'est
qu'une partie du célèbre trésor et qu'il y a
encore 150 millions cachés dans la mon-
tagne.

Le gouvernement bolivien a pris en dé-
pôt les 80 millions.

Tirages Financiers
Paris, 22 mars.

OBLIGATIONS COMMUNALES 1892
Le numéro 428,099 gaçne 100,000 francs.
Le numéro 133,887 gagnent 30,000 francs.
Les numéros 167,119, 96,374 gagnent chacun

10 000 francs.
Les numéros 256,075, 388,4-50, 472,682, 227,020

gagnent chacun 5,000 francs.
Les trente numéros suivants gagnent cha-

cun 1,000 francs-:
632.754 339.919 64.168 182.059 489.825
972.501 473.025 13.024 241.156 495.988
22.920 65.596 345.253 456.683 .171.333

252.776 193.338 439.717 346.495 292.765
46.992 74.255 364.764 55.574 380.113

802.215 153.296 343.533 162.328 274.545

FONCIÈRES 1895

Le numéro 289.275 gagne 1.00.000 fr.
Le numéro 135.154 gagne 25.000 fr.
Le numéro 91.485 gagne 10.000 fr.

' Les numéros 108.477, 290.234, 296.891 gagnent
chacun 5.000 fr.

Le 50 numéros suivants gagnent chacun
1.000 fr.:
213.250 136.789 206.764 425.784 193.522
S0.634 253.885 257.500 47.890 98.524

128.580 84.458 112.914 436.431 106.366
78.496 311.717 474.318 372.792 1.733

188.441 241.336 486.308 247.318 280.335
445.870 402.960 106.743 19.624 339.680
328.106 416.218. S5.107 324.379 44.904
99.927 280.772 494.903 458.192 351.772

434.409 «i.ftlô 173.566 9.660 133:686
305.420 482.537 165.684 499.589 128.881

Demander le Rappel Républicain

dans tous les "kiosques et chez tous les

I ^ •»--;,

Jeudi 24 Mars, à 8 h. 1\2 du soir, aux
Folies-Bergère, 24 avenue de NoailleSy

GRANDE CO^FÉREftSGE
•organisée par les groupements répu-
blicains, nationalistes et antisémites^
avec le concours de

MM Usefnn MPflY et 1ÛÎIWPI II
Rédacteur à la Libre Parole

Conseillers municipaux de Paris

ET

M. COPII-ALBANCELLI
le vaillant orateur de la Lipe Anti-Mapnip

sous le patronage du Comité Lyonnais
de la Patrie Française, de la Section
de la Lique des Patriotes et la Rési-
dence effective de

M. Maurice SPR0ICK
Député de Paris

On trouve des cartes :
Aux bureaux du Rappel Républicain,

% rue Stella.
Au G. R. N., 1-5, rue Centrale, de 8 heures

à 10 heures du soir.
Chez M. Mège, 29, rue Cuvier, et au

siège des comités antiministériels de
quartier, à la librairie St-Augustin, 5, rue
Victor-Hugo, à la librairie Guillard, rue
St-Dominique, 17.

Chez M. le délégué de la L. D. P. R. P.,
83, rue Paul-Chenavard.
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DÉMISSIONNERA !
DÉMISSIONNERA PAS !

Voici le texte de l'ordre du jour voté

par le Comité central et qui sera, dès

aujourd'hui, affiché sur les murs de

notre ville :

Comité central des républicains radi-
caux du premier arrondissement. —
Quatre cent dix membres du comité cen-
tral étaient réunis, hier soir, au Palais
des Arts, en assemblée plénière.

A l'unanimité moins une voix l'ordre
du jour suivant a été adopté :

« Le comité central des républicains
radicaux du premier arrondissement de
Lyon, fidèle a ses déclarations antérieu-
res dans lesquelles il n'a cessé de procla-
mer sa confiance dans le ministère ac-
tuel.

« Considérant que par des ordres du
jo\ir récents et multiples, il a nettement
indiqué au député de la circonscription
sou désir formel de le voir soutenir de
ses votes et de sa propagande ledit mi-
nistère ;

« Regrette que le citoyen de Lanessan
ait cru devoir se soustraire aux indica-
tions qui lui étaient fournies; regrette
qu'il ne se soit pas rendu à l'appel qui lui
a étèadressé au nom du comité pour ex-
pliquer son vote ; regrette bien davantage
encore que son nom se soit trouvé joint
à ceux des seuls députés cléricaux du
Rhône lors du vote de l'inopportune et
tendancieuse interpellation Millerand ; re-
grette enfin que des considérations d'inté-
rêt particulier ou d'ambitions impatientes
semblent depuis quelque temps, à la
Chambre des députés, primer l'intérêt
supérieur du parti républicain d'avant-
garde ;

« Et recherchant une sanction efficace
â l'expression de son sentiment, de-
mande impérieusement au citoyen de
Lanessan, son élu, de donner sa démis-
sion pour permettre au suffrage univer-
sel de se prononcer de nouveau. »

C'est au milieu d'unanimes acclama-
tions que la communication à la press e et
l'affichage de cet ordre du jour sont en-
suite ordonnés. Enfin, le comité, à l'uua-
nimité encore, a décidé que dans les con-
jonctures actuelles l'union des forces ré-
publicaines s'imposait rigoureusement,
et acclamé l'entente avec le comité de
concentration radicale-socialiste et les
comités socialistes sous l'égide de leurs .
Fédérations respectives.

C'est fort bien et nous ne pouvons

que nous amuser fort, ainsi que la ma- ;

jorilé des électeurs en assistant à ce

lavage de linge sale en famille et en

entendant crier : démission l démis-

sion.' au député du premier, par ceux-là

mêmes qui s'employèrent avec tant

d'ardeur à le hisser sur le pavois, au

mépris du plus élémentaire sentiment
d'honnêteté politique.

Ces justiciers féroces autant que tar-

difs ne se sont même point contentés de

démolir leur ex-idole, ils ont poussé la

rage jusqu'à en piétiner, à en insulter

les débris et les cris de « vieux for-

ban ! », « Pirate ! », a sale Chinois ! »,

s'entremêlèrent harmonieusement du- 

rant quelques instants à des essiama-
lions forcenées où l'on stigmatisait ma-

gistralement les « louches compromis-

sions » et « le triste passé de cet indi-
vidu ».

Hé ! messieurs les bons bloeards du

Central et autres, nous ne saurions-,

vous contester l'admirable façon dont

vous conduisez le charivari et t même,

cela n'ost point pour nous déplaire ;

mais vous êtes aussi de bien naïves
gens.

Croyez-vous de bonne foi que voire

élu va s'incliner devant vos ordres, de-
vant vos menaces ?

Pas si bête t M. le Comte ne prend

même plus la peine d'un simple déran-

gement pour accourir à votre appel.

Nous ne sommes plus au temps des

courbettes, messieurs les bons blocards
du Central : Monsieur le Comte ne re-

çoit plus...

Vous lui avez donné une place : il la

garde ; c'est dans l'ordre. En ' ces sor-

tes de choses, voyez-vous, comme dans

bien d'autres, toute légèreté est regret-

table.
Au fond l'Illustre Révoqué d'Indo-

Chine est parfaitement logique. En deux

ans il peut se passer tant de choses en \
politique et qui nous dit, messieurs les

bons blocards du Central, ope, vous-

mêmes alors, ne serez pas les premiers

à donner l'exemple de l'esclavage et à

offris vos boutonnières.,., tout ftu..;..

moins celles qui sont vierges encore ï
Et croyez-vous, vraiment, que les

épithètes de « vieux forban », « pirate»1

« sale chinois » puissent toucher un

homme comme l'ami de Jude Philipp 
qui en a vu bien d'autres I

Un peu de souvenance, messieurs, et
vous comprendrez qu'il s'en fiche com-

me de sa première « compromission
louche ».

Sons ce rapport, celui qu'on, a appelé

la « Providence des plaques de blinda-

ges » est absolument blindé, croyez-
moi. ;:

Malgré ce quo vous nommez à pré-

sent le « passé de cet individu », voua

l'avez accueilli, vous l'avez adopté, 1

après vous, d'autres électeurs, j'allai ;

dire d'aulros gogos, le prendront pour
leur compte.

Il en <&t ainsi des marionnettes poli-

tiques : Elles viennent, font do vilains

tours et s'en vont. . . puis elles revien-
nent. ..

Et c'est pour cela, messieurs les bons

blocards du Central, des Terreaux et'

du plateau, quo votre fureur impuis-

sante nous semble fort risible et/

même, vous le dirai- je ? quelque peu*

ridicule. :

Nous pourrions en triompher, nous f

nous contentons den rire, car, au fond,'

tout cela n'est qu'une question de nuan-

ces : vous voyez rouge après avoir vit'
violet.,,

Léon BORDE.

Ombres et Figures

C'EST LE PRINTEMPS!

Nous sommes au printemps. Dans les'
branches gonflées de bourgeons ver-
doyants sous la sève, tout un peuple d'oi-'
seaux se livre à des ébats curieux, à des'
cris assourdissants, à des concerts pleins-
d'un charme secret. Les poètes, toujours-
à la recherche des métaphores, ne man-
quent pas de dire que leurs frères les oR
seaux célèbrent de cette façon leur messe
d'épousailles, et que, d'ici peu, les nids/
ces berceaux suspendus, apparaîtront sous-
les feuilles de nos arbres et sous les tuiles-
de nos maisons.

Dan s les jardin s publics, toute une armée -
d'horticulteurs est occupée à orner lesj
plates-bandes et les massifs d'arbustes et"
de plantes; tandis qu'une nuée de . jeunes;
enfants s'ebat sous l'œil attentif des mères j
ou des nourrices.

A Bellecour, la voiture des chèvres a ;

repris ses tournées, au grand contente-!
ment des bébés, et les pépiniéristes ins-j
lailés sous les arbres de laplaee ont exposôl
les plus belles productionsde leurs serres.- j

G'est le printemps, le beau printemps î]
la saison chantée par tous les porte-lyre';
du monde, rêvée par tous les Estelle et '
Nénorin, les Faust et Marguerite, les'
Paul et Virginie de l'univers, fatale à tous;
les phtysiques et poitrinaires des deux
continents !

Sur tous les chemins qui conduisent aux !

champs de repos, à Loyasse, à la Guillo-|
tiôre, à la Croix-Rousse, ce n'est, en effet,;
qu'un triste défilé de cortèges funèbres où,-
domine le drap blanc funéraire, où les or-:
chidées pâles et les roses diaphanes s'épa-i
nouissent, sur de blanches bières ! Ah 1 lai
Mort est friande de chairs jeunes et fraî-j
ches t et, dans cette saison, de préférence ;
à toute autre, elle convie à son festin les'
adolescents et les vierges que pleurent;
lamentablement et sans espérance de re- !

tour les mères désolées !
Oui, c'est le printemps! le printemps,-

saison des fleurs et des oiseaux: des fleurs'
qui croissent sur les tombeaux, desoiseauxj
qui chantent dans les ifs et les cyprès l]
Morts, serrez vos rangs! voici le prin-
temps!.. Vous, les survivants, les cha-'
grîns vont reverdir au fond de vos ânies;;
comme les lierres au-dessus des cénota-j
phes !'Car la vie appelle la mort, et la;
mort jalouse appelle la vie.

G'est le printemps ! . . le fbssoyeur creuse
des tombes et. la terre se couvre de gazons;
fleuris...

Joseph KaîsîR.

Bix mille francs de dégâts

Un incendie s'est déclaré, hier, â 5 heu-
res, rue Tronchet, 40, au quatrième, dans
l'un des greniers servant de débarras aux.
locataires de la maison.

Une épaisse fumée qui s'échappait â
travers la toiture fut aperçue par un pas-
sant qui le téléphona au poste des pom-.
piers de la rue Molière. Quelques instants'
plus tard, le commandant Perrin, le capi-
taine Marchand, le départ attelé et la
pompe à vapeur se rendaient s/ar les lieux
du sinistre. La pompe fut mise en batterie
sur le cours Morand.

Grâce àja promptitude des secours,,
l'incendie qui avait déjà consumé une
partie de la toiture et menaçait de se
communiquer aux immeubles voisins, fut
circonscrit.

On croit que le feu a pris naissance
dans uu appartement loué à M. Bonnet,
contenant une certaine quantité de chif-
fons et s'est ensuite communiqué à 1 ap-
partement de Mme Barileau qui était ab-
sente. Les dégâts s'élèvent a 10.000 fr-,
dont 9.000 fr. pour l'immeuble, qui était
assuré, et 1.000 fr. pour les locataires qui
ne le sont pas. , 

Le service d'ordre était assure par les
gardiens de la paix des postes de police
du quartier.
. <8» ' *

UHE BANDE D'APACHES

Les frères Antoine Franco, 19 ans, Er-
nest, 16 ans, Joseph, 28 ans, regagnaient
Lier soir leur domicile, chemin des Cu-
lattes, lorsque, sans provocation de leur
part, ils furent assaillis par une banae
d'apaches qui les bombarda à coups ae
cailloux. , „ , ,„

L'un des agresseurs, nommé Marius
Favre, 49 ans, demeurant rue Sébasuen-
Grynbe, sortit un revolver de sa poche et
fit feu dans la direction de MM. Franco.
Fort heureusement, la balle n'atteignit
personne. Les trois frères poursuivirent
les bandits, mais ne purent les xwvm*».
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 «lièrent ensuite prévenir " les gardiens

*eTTnePûeure plus tard, la bande augmen-
AUHP oueiaues énergumônes, revint as-
^rT domicile les frères Franco;
*lé&s agents, qui avaient été prévenus,
»ai i;Ln1 Vaches dans 1 allée de la
a%n que le si ège commençât. Dès que
rt^fres furent lancées, les gardiens
des, P™£? sortirent de l'allée et pourchas-

j!ft$w8» # fww^ préci-
piŒ Se course des plus mouvemen-
.xf«P te chef de la bande, Favre, se réfu-
^1f sous e tablier du pont du Midi et se
Sîhft dans la charpente en fer. Les gar-
ons de la paix (lurent apporter une
Œie afin de s'introduire dans l'arma-
£r Enfin Favre put être pincé.
tun « ̂  é écroué par M. le commissaire de

île de permanence sous l'inculpation

iï«iijg TUHWAT
U„ homme écrasé rue de la Sarre.

_-Un jeune homme renversé
pue Vlotor-Hufllo.

mJ à une heuTTde l'après-midi un
. H^U aident s'est produit rue de la.
ffi-e devantle'bureau central des postes

etUB
J
ifssant,

S
M. Etienne Sublet âgé de

48 ansV traversait la rue, voulant se garer
fl'un tramway venant de Bellecour, il
fesfa sur la voie de descente et fut tem,
Donné par la voiture 86, venant de Mont-
chat et allant à Bellecour.

Avant que le watman, M. Chygnier,
•H nu serrer les freins, M. Sublet avait
SisDaru sous la lourde voiture, lorsquon
je retira il avait les deux jambes entiere-

m
_ranspbrté 'à FHôtel-Dieu, le blessé a

été admis salle Saint-Joseph, où il a subi,,
dans la soirée, l'amputation de la jambe
gauche D'après l'avis des médecins, il
est probable que l'amputation de l'autre
jambe sera nécessaire.

Nous avons pu causer avec le watman
et le conducteur, M. Bouffiac, et il sem-
blerait que la responsabilité du watman
doit être dégagée, car comme nous l'avons
dit plus haut, c'est en voulant se garer
d'un tramway que M. Sublet ne prit pas
garde à l'autre tramway qui : venait en
sens inverse.

Ce terrible accident a produit une péni-
ble émotion et, toute la soirée, des gens
ont stationné à l'endroit où il s'est pro-
duit, car de larges taches de sang sub-
sistaient encore.

".'. A H heures du. soir, un jeune homme,
âgé de -15 ans, Poux Gustave, demeurant
chez ses parente, 1, rue Victor-Hugo, a
été tamponné el renversé par un tramway
de la ligne Perrache-Brotteaux.

Le blessé a eu le pied gauche broyé par
une des roues de l'avant de la voiture.

Relevé par des témoins de l'accident, il
a été transporté dans une pharmacie voi-
sine,, où il a reçu les premiers soins, puis
à l'Hô tel-Dieu, où il a été admis,
»" —i —«^»«— » ' ' '

Broyé par un Train
Au passage è niveau de Caiuir©, —Un

vieillard écrasé

Un terrible accident de chemin de fer
s'est produit hier à à heures, au passage à
niveau de Caluire.

Un propriétaire, M, X..., âgé de 80 ans,
a été tamponné et décapité par le train
Tenant de Bourg.

Le corps du malheureux fut transporté
chez le garde-barrière, où un docteur,
mandé en tonte hâte ne put que constater
le décès.

D'après l'enquête à laquelle nous nous
Sommes livrés, il résulte que M. X... dur
,4'oreilles, n'a pas entendu venir le train
|t n'a pu se garer. Le passage à niveau
«tait fermé, et c'est parla petite porte que
le pauvre homme s'était engagé sur la
vole, ne se doutant pas qu'à cent mètres
ne'lui Je train arrivait à toute vitesse.

Dans la soirée le corps de M. X.. a été
transporté au domicile de sa famille.

P Au moment oùnous mettons sous presse
m violent incendie vient de se déclarer
Y grande rue de Cuire, dans un entrepôt
Revins.
[Une immense lueur éclaire le plateau
«e la Croix-Rousse.

Les pompiers viennent de se transpor-
ter sur les lieux.

; A demain des détails.
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dits et d'anecdotes peu connues, il forme
un précieux chantier où sont emmagasines
les matériaux de l'histoire future. Pas un
amateur de littérature, pas un chercheur
de renseignements, sur nos hommes poli-
tiques et sur nos écrivains ne se privera
de souscrire à ce livre qui, malgré le prix
de revient pour l'auteur, ne sera vendu
que 3 fr. 50 (port en sus.)

On peut souscrire aux buraux du Rap-
pel Républicain, 4, rue Stella, ou dans les
librairies de Lyon.

Anciens élèves do l'École Centrais
Lyonnaise. — Aujourd'hui à 8 heures 1/2
du soir, aura lieu dans les salons Monnier,
31, place Bellecour, une conférence de
M. Cote, sur la houille blanche. Des pro-
jections sur la. Corée seront faites par
M. Bourdaret, ingénieur.

Concours Ponthus-Cinier. — La com-
mission spéciale chargée de juger le con-
cours Ponthus-Cinier a prononcé son ju-
gement. Vingt-deux concurrents s'étaient
fait inscrire; vingt et un avaient pris
part à l'exécution de l'esquisse prélimi-
naire; dix-neuf ont envoyé leur toile dans
Je délai indiqué.-

Le : prix, consistant en une somme dé
1.000 'francs, a été décerné au concours,
lettre G, auteur, M. Bret Jean-Jules ; une
V mention au concours, lettre O, de M.
Bouillet Jacques, et deux mentions aux
concours, lettres A et E, auteurs, Mme
Jannot-Pinet et M. Baudin Auguste.

Les toiles restent exposées jusqu'au
mardi soir 22 mars, au Salon de là So-
ciété Lyonnaise des Beaux-Arts, quai de
Bondy.

Vol avec effraction.— La nuit dernière,
des malfaiteurs se sont introduits dans
les magasins de MM. Delagre et Coquet,
fourreurs, rue Malesherbes.

Après avoir fracturé le coffre-fort," à
l'aidé de pinces et burins, les voleurs se
sont retirés emportant une somme de
3.500 francs.

Une enquête est ouverte pour retrouver
ces audacieux voleurs.

Fausses déclarations. — Dans la nuit
du 29 février au 1" mars, M. C. . ., âgé de
21 ans, employé de commerce, quai Claude-
Bernard, se présentait au poste de police
de la place du Pont et racontait aux agents
qu'il avait été assailli ainsi que son frère
par trois individus, rue de Marseille, près
de l'église Saint-André. Interrogé sur les
auteurs de cette agression, C... dit ne
pas connaître les gens qui. l'avaient
frappé.

La Sûreté fit une enquête sur cette af-
faire : elle apprit que le plaignant s'était
pris de querelle avec les nommés Louis
P..., 20 ans, et Hubert M. .., 23 ans, au
sujet d'une femme. Les combattants se
connaissaient de. longue date. C... avait
en outre tiré un coup de revolver sur ses
adversaires.

Les frères C..., seront poursuivis devant
le tribunal correctionnel pour tentative de
meurtre, fausse déclaration à la justice et
port d arme prohibée.

— Dans la nuit du 17 au 18 courant, un
tailleur, M. D..., âgé de 30 ans, marié et
père de famille, rencontra trois filles sou-
mises avec lesquelles il fit une noce soi-
gnée! La bombe finie, le tailleur constata
avec stupeur qu'il ne lui restait pas un
centime de la somme de 60 francs, qu'il
avait touché dans la soirée. D... se de-
mandait avec amertuné, quel accueil al-
lait lui faire sa femme, et quelle explica-
tion il lui doiifterait sur ses 60 francs dis-
sipés ; lorsqu'une idée lumineuse jaillit
de son cerveau un peu troublé par les fu-
mées de l'alcool.

D..:. eut alors une inspiration. D'un coup
de poing il défonça son chapeau, arracha
sa cravate, les boutons de sa chemise, dé-
chira l'une de ses manches et, tel un porc,
se roula dans la rigole. Ce petit drame
tout intime avait lieu rue Duguesclin. Et
D..., en se relevant, se mit à crier ; « Au
voleur ! arrêtez-le ! » Dans une rue trans-
versale passaient deux gardes. Ils accou-
rurent. — Ah! messieurs, fit D..., voyez
dans quel état ils m'ont mis ! ils m'ont
roué, de î coups et volé mon pognon,
60 francs! Quel malheur, messieurs!
Qu'est-ce oue ma femme va dire? Tout
l'argent du ménage et pas un sou pour
manger demain !

Les agents s'apitoyèrent sur le sort de
ce pauvre diable. D... les accompagna au
poste de police et dit : « Us étaient trois ;.
le premier qui était petit m'a envoyé un.
coup de tête dans l'estomac, le second
m'a serré à la gorge, le troisième, qui
avait de la barbe, m'a enlevé le pognon,
et il ne m'est resté hélas ? que les coups !»
Sur ce, le tailleur signa sa déposition.
On juge comment Mme D... accueillit son
mari. Mais ce dernier avait la langue trop
Iougue. Il raconta le joli tour au moyen
duquel il avait surpris la bonne foi de la
police et de sa femme. Alors, M. Briot-
tet fit mander D... qui avoua avoir in-
venté ce récit., afin d'avoir la paix dans
son ménage!

Accident du travail. — Un ouvrier
ajusteur à la compagnie O.-T.-L., Fran-
cisque Bonnay, âgé de 27 ans, demeurant
route de Vaulx, 73, était occupé, cette
nuit, à une heure, à réparer les fils élec-
triques servant a la traction. Par suite
d'un faux mouvement, M. Bonnay tomba
de l'échelle aérienne et se luxa les pieds.
Le blessé a été transporté à l'Hôtel-Dieu.

Las cambrioleurs. — La nuit dernière,
des malfaiteurs ont tenté de s'introduire
dans le domicile de Mme veuve Grange,
épicière, 54, rue du Niger, aux Charpen-
nes. Ils ont brisé trois carreaux de vitres
d'une imposte située à trois mètres du
sol. Mme Grange, entendant du bruit, se
leva et ouvrit sa porte. A sa vue, les vo-
leurs se laissèrent glisser à terre et s'en-
fuirent.

— Mme veuve Diot, demeurant 17, rue
des Remparts-d'Ainay, s'était absentée,
hier, de son domicile. Des cambrioleurs
profitèrent de cette circonstance pour s'in-
troduire dans son appartement el faire
main-basse sur des bijoux.

Tombé de sa hauteur. — Hier matin,
à onze heures, M. Blachier, âgé de 50 ans.
demeurant rue Paul-Bert, 143, est tombé
de sa hauteur en voulant monter sur le
trottoir, cours de la Liberté.

Relevé par des témoins de l'accident,
le blessé, qui s'était fait une entorse à la
jambe droite, a été transporté à l'Hôtel-
Dieu.

Le drame d'hier. — Hier, nous avons
pris des nouvelles de Bellemin et de Mme
Roher, dont l'état à tous deux est satis-
faisant.

M. Deschamp, juge d'instruction, qui a
été commis par le parquet pour instruire
cette affaire, s'est rendu, hier, à l'Hôtel-
Dieu où il a interrogé les deux blessés
qui, comme nous l'avons dit, se sont ré-
COTîOÎÎÎPS

L'on espère que dans huit jours les deux
blessés pourront sortir de l'Hôlel-Dieu.

Arrestations.— Le service de la Sûreté
a 'procédé, dans la journée d'hier, aux
arrestations suivantes :

G. „. Henri, 24 ans ; C. . . Louis, 27 ans,
Manœuvre, tous deux avaient, samedi
soir, porté des coups à un représentant
de commerce et lui avaient dérobé sa
meâtreM gâ fihaia^êa.i£ge»t; Antoinette I

B..., 24 ans, fille soumise, qui, le 15 cou-
rant, avait dérobé, au préjudice d'un
voyageur, une somme de cent francs, de
complicité avec sa logeuse, la veuve G...,
qui a été arrêtée également ; D... Marie,
38 ans, terrassier, pour outrage public à
la pudeur , M... Honoré, 20 ans, pour vol
commis au préjudice d'un de ses camara-
des ; B... Henri, colporteur, pour outrages
et menaces à un gardien de la paix.

Au cours d'une rafle faite dans les quar-
tiers du centre, les agents de la Sûreté
ont arrêté 17 filles soumises et 4 soute-
neurs. Tout ce joli monde, a été écroué.

Purgez-vous, Purifiez-vous avec le
Sirop de Bochet du Serpent.
bEœ^ QyTOÂ CHABLY

VILLEURBANNE. —Accident de bicyclette.
— Un garçon boucher, nommé Baptiste B...,
passait mardi matin, à 11 heures, rue Louis,
à Villeurbanne ; il était monté sur sa bicy-
clette et tenait un grand panier contenant
plusieurs pesées de viande qu'il allait livrer
quand arrivant, place de la Mairie, il heurta
malencontreusement un enfant de 8 ans qui
s'amusait sur Ja chaussée.

Le choc ne fut pas des plus violents et l'en-
fant ne reçut que quelques contusions sans
gravité ; quant au boucher, il roula dans le
ruisseau pêle-mêle avec son panier et son
contenu.

— Accident du travail. — Une maison en
construction, cours Eugénie, à Montcliat, a
été hier le théâtre d'un grave accident

Un manœuvre, Louis Rey, demeurant rue
Montbrillant qui était occupé à transporter
des matériaux est tout à coup tombé d'une
échelle sur laquelle il était monté.

Dans sa chute, il a été assez grièvement
blessé aux reins et à la tête.

Après lui avoir prodigué les premiers soins
on l'a reconduit à son domicile.

OULLINS. — L'agitation ouvrière. — Une
réunion publique organisée par les grévistes
de l'usiné Uoux a eu lieu lundi soir à 8 heu-
res, à la Brasserie des Chemins do fer, rue de
la Gare.

Au Cours de la réunion, le député Golliard,
dont la venue était annoncée à la popula-
tion oullinoise, prit la parole; il fit l'histori-
que dès grèves et encouragea les grévistes à
la résistance. Après lui, le citoyen Beau, dé-
légué du syndicat, paria â peu près d-> te
même sens, préconisant la eontinuatioi! a
grève et des manifestations dans la rue.

Hier soir les dites manifestations reprirent
donc comme de plus belle et manifestants et
manifestantes parcoururent les rues de notre
localité tout en chantant des refrains révolu-
tionnaires. Une arrestation a été opérée.

TASSIN-LADEfiSî-LUKE.— Accident mortel.
— Lundi soir, vers les 6 heures, un accident
qui a mis en deuil plusieurs familles du Pont-
d'Alaï, est arrivé sur la route de Bordeaux,
près du restaurant de la Chaumière.

Un marchand de charbon, M. Pierre Bonnard,
conduisait une voiture de charbon, lorsque
son cheval fut effrayé par une automobile qui
marchait très vite. En voulant retenir son
cheval, le brancard de sa voiture le renversa
et une roue de son lourd chargement lui passa
sur le corps.

Relevé par des personnes présentes, M. Bom-
pard a été transporté à son domicile, où il est
mort en arrivant.
. .. i; —^»i ' "

Courrier des Sports
GOUSSES A SAiHT-QUEH

Prix du pays d'Auge. — L Roi d'armes,
gag. 61, pi. 15.50 ; 2. Cordier, pi. 15, 3 ; La Pa-
risienne, pi, 25.

Prix du Contentin. — 1. Le Hallier, gag.
17, pi. 12.50 ; 2. Alcyon, pi. 18.50: 3. Shlllilhoô.

Prix du Calvados. — 1. Bright, gag. 69, pi.
27.50: 2. Vilmorin, pi. 20.50; 3. Microbe, P1.96.

Prix Parasang. — 1. Atlihuayen, g. 98.50,
pi. 45.50; 2. Dandolo,pl. 22; 3..KÏSS.

Prix de la Normandie. — 1. Vincennes,g..
46, pi. 15; 2. Pomponius, pi. 36.50 ; 3. Essling,
pi. 26.50.

Pria du Perche. — 1. Kàhouane, gag. 122,
pi. 40; 2. Ghambovet, pi. 24.50; 3. Aristo, pi. 23.

U. V. F.
Distribution des prix des championnats

athlétiques.
Ce soir, mercredi, à 8 h. 1/2, salle Rouch,lo,

rue Amédée-Bonnet, le comité lyonnais de
l'U. V. P., procédera aux distributions des
prix de son dernier concours de gymnastique,
et aussi à la distribution de prix de ses cham-
pionnats de luttes et de force.

Les intéressés et membres qui ont suivi les
cours de la section athlétique de l'U. V. P.sont
priés de se munir de loue carte d'entraîne-
ment.

C8NSQURS DE KARGHE A NICE
Notre confrère, VEclaireur de Nice, orga-

nise pour dimanche prochain, 27, un concours
de marche sur 28 kilomètres, réservé aux mi-
litaires.

Le départ aura lieu du Pont-Chagnan et
l'arrivée se fera au champ de tir de la Cali-
fornie.

Les concurrents seront en tenue de campa-
gne : uniforme, armes et équipement complet,
sauf le sac.

A l'arrivée ils devront exécuter un tir de 8
balles en une minute à 200 mètres sur silhouet-
te d'homme debout.

Une coupe sera offerte à l'équipe gagnante :
en outre, de nombreux prix individuels seront
décernés aux vainqueurs.

L'ASCENSION OU MT-BLANG EH SK!S
M. Mylins,- ingénieur à Francfort, vient de

réussir à gagner le sommet du Mont-Blanc
avec des skis.

Accompogné de deux guides et d'un porteur
suisse, il a quitté Chamonix, et est arrivé le
lendemain à son but; la petite expédition
s'installa au refuge Vallot s'y restaura, et,
toujours munie de skis, effectua la descente
très rapidement.

Jean Roth.

""TOJBOTE PQLÏTÏQIJE~
Union PJEîionaMste Indépendante. — Tous

les camarades sont instamment priés d'assister
à la réunion qui aura lieu, ce soir, à 8 h. 1[2
précises, au local du G. R. N., 15, rue Centrale.
Communication urgente.

Parti National Antijuif. — Ce soir, au G. R.
N., 15, rue Centrale, réunion générale des
commissaires chargés de l'organisation de la
conférence de demain.

Tous les membres se feront un devoir d'y
assister, afin de se faire inscrire comme com-
missaires dans le but d'en assurer le succès.

On trouvera également des cartes pour
assister à la conférence.

Groupe Républicain Nationaliste. — Tous
les camarades inscrits sont instamment priés
d'assister à la réunion générale des commis-
saires qui se fera ce soir, au local, 15, rue
Centrale, dans le but d'assurer l'organisation
de la conférence des Folies-Bergère.

GoaMef des Spectacles
Nouveau-Théâtre. — Tous les soirs à 8 h 1/2

Mamn'elle Nitouche, comédie-opérette en 3
actes et 4 tableaux.

On peut retenir ses places pour les premiè-
res de Gillette de Narbonne et de Rip-Rip
qui auront lieu : la première jeudi, la seconde
lundi 26 courant.

Casliîo-Kursaei. — Demain jeudi, soirée
mondaine, avec le concours de l'ineffable Vil-
bert pour fêter grandiosement la centième de
la somptueuse revue C'est Chic.

La location est ouverte dès ce jour pour la
première de Vert Galant qui passera ven-
dredi pï-ochain.

Concert cie l'Horloge. — Il faut arriver de
bonne heure si l'on veut applaudir les Villé-
Dora, les délicats chanteurs de Parisiana.
— Succès de Gavrochinette, de l'Eldorado. —
Triomphe de la pièce, fantaisiste, L'Enter,
tout le monde descend, avec Mmes Brôville.
Mitsia, Wall-d'Or, Marly, etc., MM, Dumo-
rajze. Gérald, Boisgeç, Blondia, ete.

pnm§k m -W» KWi ipii

" BOURSE DE LWDRE8
Londres, 22 mars.

Comsolidés 86 1/4 Rio-Tinto 50 ./.
Italien 100 3/4 De Bcers 19 9/16
Extérieure.... 82 1/8 Goldflelds 5 19/32.
Turc Unifié.. . 79 1/4 East Rand 6 3/18
Banque Ottom, 12 5/8 Chartered 1 5/S
Suez.....,..., 160 1/2

LA GÛM!S8!ÛN 00 BUOSET
Paris 22 mars. — La commission du

budget est convoquée pour demain afin
de discuter la situation générale de la ma-
rine à la suite des dépositions qu'elle a
entendues et pour arrêter les conclusions
qu'elle soumettra à la Chambre, en lui pré-
sentant, son rapport sur les demandes de
crédits supplémentaires.

L'EHeUÊTE HUIBE-RT
Paris, . 22 mars. — La commission

d'enquête Humbert a continué aujour-
d'hui l'examen dudosssier de la Banque
de France. _______

L'AFFAIRE DREYFUS
Paris, 22 mars. — La chambre crimi-

nelle de la Cour de cassation a entendu
aujourd'hui l'archiviste Gribelin, le colo-
nel du Paty de Glamel le général Gonse.

'LA 'GRÈVE DE R0UBA1X
RoMbalx, 22 mars. — Le préfet du

Nord, sollicité par la chambre syndicale
ouvrière textile de Roubaix, pour inter-
venir dans la fixation des nouveaux tarifs
élaborés en vue de l'application de la loi
Millerand, a estimé devoir s'abstenir dans
la grève qui s'est déclarée, lundi soir, à
l'établissement Léon Allart et Gi0 et dans
laquelle 230 ouvriers du personnel de nuit
ont interrompu leur travail en réclamant
une augmentation de salaire.

j LA CROISIÈRE DE GUILLAWE If
Mahon, 22 mars. — Ce matin, Guil-

laume II est arrivé à bord du Kœning
Albert, les batteries de terre et les navi-
res du port ont salué l'empereur qui est
parti à 5 heures du soir.

- TROUBLES EN GHlÉ

Shanghaï,- 22 mars. — Le chef rebelle
Youan, qui est actuellement près de
Tchong-King, a lancé une proclamation
dans laquelle il dit n'avoir pas l'intention
de s'attaquer aux chinois ni aux étrangers
résidant en Chine, mais qu'étant décidé à
balayer la fausse religion étrangère, il va
enrôler 10.000 hommes avec lesquels il
marchera vers l'Océan Occidental et ira
détruire la religion chrétienne dans les
pays étrangers. En outre il attaque les
catholiques comme étant particulièrement
nuisibles. -
. ~—^——™ *e^2.—-—. .

Paris, 22 mars. — Le fourrier Martin
dont on se rappelle l'arrestation au minis-
tère de la marine^ sera dirigé, dès ce soir,
sur Cherbourg, ou il passera prochaine-
ment devant un conseil de guerre mari-
time.

NOUVEAU BOMBARDEMENT DE
PGBT-ARTHUR

Sainî-Pétsr'gbaur'g, 22 mars. —

Des torpilleurs japonais sont apparus

au large de Port-Arthur, dans la nuit

du 21 au 22 mars. Plusieurs bateries de

la forteresse et les garde-côtes les ca-

nonnèrent pendant vingt minutes.

Quatre heures plus tard, la même

scène se renouvela ; enfin, à 6 h. Ir2,

on vit apparaître quatre navires japo-

nais, pais onze autres, avec huit torpil-

leurs. A 9 heures, l'escadre russe sortit

de la rade extérieure pour se porter au

devant do l'ennemi.

Les cuirassés japonais tirèrent plu-
sieurs coups de canon contre Lao-Te-

Tchan. Puis ils se placèrent à l'abri de

ce massif rocheux pour ouvrir le feu

contre Port-Arthur.

L'information s'arrête là.

Lies Japonais repousses
Saint-Pétersbourg, 22 mars.

L'attaque de l'escadre a été pe-
poussée sans dommages peur* Fopfc-
Arthuf, ni pour* l'escadre russe.

LES PERTES RUSSES

Saimt-Pétersfeour'g, 22 mars. —

Au cours du bombardement, les Rus-

ses ont eu cinq soldats tués sur le ri-

vage et huit blessés.

La ville n'a pas souffert.

COMPLOT CONTRE LE MIKADO

Séoul, 22 mars. — Treize Coréens, an-
ciens élèves des écoles militaires du Ja-
pon, ont été arrêtés sous l'accusation de
complot contre la vie de l'empereur et du
prince héritier qu'ils voulaient remplacer
par un prince qui fait actuellement ses
études en Amérique.

Trois d'entre eux ont été exécutés ; les
autres vont comparaître devant un tribu-
nal spécial.

EN COREE
Saiûî-Pétersbourg, 22 mars. — D'a-

près les dernières nouvelles reçues de
Corée, une division japonaise serait à
An-Djou et le restant de la première armée
à Ping-Yang. Trois cents cavaliers japo-
nais occupent Yong-Den.

Saint-Pétersbourg, 22 mars. — L'ami-
ral Alexeïeff télégraphie de Moukden en
date du 22, qu*. le général Mitchenko rap-
porte que le 7 mars des patrouilles appro- .
chant d'An-Djou observèrent des terasse-
ments élevés par l'ennemi sur la rive gau-
che du fleuve Tchang en face de la vïUe.

A cette date, l'ennemi n'avait pas encore
fait son apparition à Yong-Pion. On croit
qu'il y a une division de troupes japonai-
ses a An-Djou et que le reste de la première
armée japonaise est à Ping-Yang.

Ayant reçu avis de l'arrivée de deux
escadrons ennemis â Pakschin, 200 cava-
liers ont été envoyés pour empocher l'en-
nemi de traverser le fleuve Pakschin.

La cavalerie russe a observé, sur la
rive gauche, trois escadrons ennemis, qui
se sont retirés vers An-Djou, sans com-
battre, à l'arrivée du détachement russe.

Les escadron* ianmiais. comptent 190

 —.

Dans la nuit du 19, deux estafettes se
sont jetées dans une patrouille japonaise,
entre Kasan et Tche^Tchou. La patrouille
ouvrit le feu, mais les estafettes s'échap-
pèrent sans aucun mal.

Suivant le rapport, 300 cavaliers enne-
mis ont occupé Tong-Pion le 19.

Extraits des journaux qui paraîtront j
ce matin â Paris.

Paris, 3 h. matin
Le Gaulois :
Robespierre parlait comme M. Combes

et -les mêmes hallucinations troublaient
son jugement et lui aussi se cramponna
au pouvoir proclamant sa ferme volonté
de ne point s'en laisser déposséder.

M. Combes finira mieux que lui, car de-
puis la Révolution nos mœurs se sont
adoucies. Son sort sera moins tragique :
il conservera sa tête en perdant son por-
tefeuille. On ne lui brisera pas la mâ-
choire, on se contentera de lui mettre
moralement la main au collet ou le pied
un peu plus bas.

Le Soleil :
Ce n'est plus trois voix de majorité que

le ministère a eues, c'est dix- huit voix de
minorité, ce qui constitue en quatre jours
un écart assez notable. La dégringolade
se dessine. La chute est au bout plus ou
moins rapide, mais inévitable et Irrépa-
rable.

FIN DE NOS DÉPÊCHES DE NUIT

Communications et Avis Divers
La Passion â ia Motieh'e.'— Nous sommes

heureux d'annoncer aux personnes qui n'ont
pu encore assister à ces représentations ou
qui désireraient y retourner qu'une représen-
tation supplémentaire aura lieu dimanche
prochain, 27 mars.

Le succès de ce spectacle a été tel qu'il au-
rait fallu une salle beaucoup plus grande pour
satisfaire à toutes les demandes :' nous con-
seillons donc de ne pas attendre les derniers
jours pour retirer ses billets pour cette repré-
sentation qui sera la dernière où l'on pourra I
admirer ces reconstitutions si vivantes, si
morales et si religieuses et où les diletlantl
peuvent admirer les chefs-d'œuvres de Bach,
Handel, Vittoria, Gassus, Georges, etc., qu'on
a si rarement l'occasion d'entendre à Lyon.

Anciens soldats du 75* ds liane. — Voici
la liste des numéros gagnants de la tombola.
Billets roses :

8 14 26 40 44 48 52 71
79 131 132 144 169 203 217 262

268 271 272 276 291 338 340 359
373 378 402 404 427 433 439 449
452 460 469 478 481 532 534 541
543 574 576 587 598 604 611 620
622 649 651 656 658 661 676 679
705 720 723 734 742 744 745 750
770 779 804 906 831 837 846 864
876 889 907 970 973 980.

Billets blancs :
1 >Jr3 48 109 123 148 173 191

249 2fe 281 317 332 349 351 370
432 502 513 528 540 561 563 568
574 583.

Les lots peuvent être retirés chez MM.
Clerc et. Roux, chemisiers, rue cle l'HôteMe-.
Ville, 42, jusqu'au 31 mars inclus.

TiiiiisjlJlilT
Premier arrondissement. — Néant.
Deuxième arrondissement. — Bravard R.,

13 jours, Charité, f. 1 h. — Teverre Madeleine,
4 m., Charité, î. 8 h. — Tardy Simonne, 4
h., q. d'Occident, 2, f. 10 h. — Crouzy L., élève
secrétaire de police, 37 a., H.-D., f. 1 h. —
Dheur F., 3 a., 1/2, q. Rambaud, 2, f. 2 h. -
Bégot G., 9 m., r. Henri IV, 9, f . 2 h. - Vadoz
J., domestique, 26 a., H.-D., i. 3 h. — Payre
Georges, 2 a., Charité, f. 9 h.

Troisième arrondissement. — Veuve Bapt,
marchande de parapluies. 65 a., r. Parmen-
tier, 7, fr. 9 h.— Vignon P., 3 a., r. «Tantôt, 4,
f. 1 h. — Veuve Renaud, 72 a., St-André, f.
2 h. — Ep. Bouvier, bouchère, 35 a., r. Fran-
çois-Garcm, 11, f. 3 h. — Ep. Fonbonne, 22 a.,
r. d'Avignon, 47, f. 4 h. — Ravier J., 12 j., r.
Asperges, 118 f. 7 h. — Bason M., 2a. 1/2, r. "
Madeleine, 48, i. 4 h. — Ep. Picollet, 4-6 a., r.
Riboud, 34, î. 4 h.

Quatrième arrondissement. — Gauthier
Marguerite, couturière, 35 ans, hôpital Croix-
Rousse, f. 8 h. — Servet Caroline, dévideuse,
62 ans, hôpital Croix-Rousse, f. 8 h. — Carlin
M., tonnelier, 51 ans, hôpital Croix-Rousse, f.
9 h. — Gentil Jeanne, veuve Rigaud, blanchis-
seuse, 61 ans, hôpital Croix-Rousse, f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Stumpf M.,
veuve Bertrand, s. p., 78 ans, place Dumas-de-
Loire, 8, f. 8 h. — Lelarge M., épouse Tuffy,
s. p., 53 ans, rue Fossés-de-Trion, 21, f. 1 h,—
Jacquier Louis, coiffeur, 52 ans, place Neuve-
Saint-Jean, 4, f. .2 h. — Couillerot Marie, veuve
Verne/-et, s. p., 63 ans, montée des Epies, 19,
f. 2 h. — Georges Joséphine, 34 mois, chemin
de la Garde, 16, f. 3 h. — Carquex (Françoise,
S. p., 66 ans, rue Bellièvre, 1, î. 4 h.

Sixième arrondissement. — Gattanier Ce- >
Une, veuve Jonquières, 27 ans. rue Moncey,
182 bis, f. 2 h. — Berthoud Alfred, 6 mois, rue
Fournet, 9, f. 4 h. — Goyet Prosper, garde de
marché, 55 ans, rue Pariait-Silence, 20, f. 8 h.
— Geselle Magdeleine, épouse Mayor, 53 ans,
place Morand, 12, f . 9 h. — Brossier Emile,
professeur, 48 ans, rue Pierre-Corneille, 3, f.
10 h. — Aimé J., voiturier, 60 ans, rue Gari-
bàldi, 97, f, 3 h.

-fiSosrifs Z233._poxsta.i3.t;

Les personnes qui ont souscrit un abon-
nement au Rappel Républicain, sans nous
en envoyer le montant, sont instamment
priées, dans le but de nous éviter des dé-
placements ou des frais de recouvrements
onéreux, de passer à nos bureaux pour le
règlement, ou de nous envoyer le rnc-utant
de leur souscription par mandat-poste, si
elles ne résident pas à Lyon.

fe£!EE3ÏSÏ5ï<^.^____wi3^_i83s_jssii^

AWIS PE OÉCÈSl
Les amis et connaissances de M. Henri!

FEYS, syndic-liquidateur et des familles!
FEYS, GAY et GAYET qui, par oubli,!
n'auraient pas reçu de lettre de faire parti
du décès de û

Madame Henri FEYS, nëe Gaimclle GAY \
sont priés de considérer le présent avis;
comme une invitation à assister à ses fu-j
nérailles qui auront lieu le jeudi 24 co#!
rant à 8 h. 3/4 du matin.

Le convoi partira du domicile mortuairej;'
rue Thomassin, 38, pour se rendre a'
l'église Saint-Bonavenlure et, de là, au ci-i
metière de Loyasse, par le funiculaire
Saint-Paul. |

23 Mars |
! M

T» Organ 13 . " . 4 2 . 2 4 7 4 â 288É
!

45Tram. 1 . . 1 4 . 1 1 « 3 17 297«
91Grèg.. 7 . 3 111110 .13 25 8 3 6370

4 Divers , Sa
23Bohin. |

. Lain. §

202 2Ï~1Ï6Î7ÏÔ"3Ï8WÎ5 2î 12228'

Ballots pesés .
710-rgan 2 . . 1 3 1 508;'

17 Tram. ... 1 .... 1 11 4 114*
118 Grèg. . 3 . 1 1 . . 1 31 50 26 5 5900'

1 Divers ÎJ

ÏÏ3I ~ ~5 T "î ~3 "". ~ 1 31 5Î 40 10 75551
Ballotsconditionnés depuis le 1" du mois 33481
Ballots pesés depuis le 1" du mois. 2873.

HERGURIALE OU iARGHÊ AUX BESTIAUX/'
DE LYON-VAISE 

 ̂'VI
Lundi, 21 mars. ^

Porcs amenés 1758, renvoi 80. On a payé dàj
72 à 86 fr. les 100 kilogrammes. m

Mardi, 22 mars. 'M
Bœufs amenés 652, Renvoi 30. On a payé î

1" qualité 155, 2° qualité 150, 3" qualité 140.:
Prix extrêmes de 120 à 158 francs les 100 kilo-
grammes.

Yeaux amenés 507. Renvoi ... On a payé:;
1" qualité 112, 2° qualité 108, 3" qualité 100;
Prix extrêmes de 90 à 114 francs les 100 kilo-"
grammes.

Moutons amenés '826, renvoi 150. — Oflt
a payé de 180 à 220 francs les 100 kilogram*)
mes. -

MERCURIALE DU MARCHÉ AUX BESTIAUX/
DE PARIS LA VILLETTE f

Lundi, 21 mars. *
Bœufs amenés 3168, prix payés 114 à 150 h\]

les 100 kilogrammes. ' M
Taureaux amenés 237, prix payés 104 à 124 1

fr. les 100 kilogrammes. ,|
Vaches amenées 812, prix payés 106 à 144 fêa

les 100 kilogrammes.
Veaux amenés 1182, prix payés 90 à 123 nvl

les 100 kilogrammes. ^j
Moutons amenés 19294, prix payés 160 à 2181

fr. les 100 kilogrammes. sj
Porcs amenés 3271, prix payés 76 à 88 ff.l

les 100 kilogrammes. i



tJE RAPPEL. RÉPUBLICAIN'

feOUBS DE LYOPi
% - *" Du 22 Mars 1904
„t OUOTURE A TERME
_E5 •/• as vza
Pçtériearo 82 975

ftW vtiÙ.'.'.'.'.'.'.'.'.Y. 80 75
'Crédit Lyormaij.,.,,,. 1104 ..
^Métropolitain 518 ..

Cj CLOTURE A»

ACTIONS
ïtadeLyon 720 ..
(Aciéries do Firminy, . . ?425 ..
îfcdéries de la Marine. .1180 . .
(Aciéries de St-Ntienhe . 1460 ..
porees Alais ..
ipoahey
Commentry-FourcliamM ... ..
.instructions française:! 1C0 , ,

! — russe»
jCreosot 1690 ..
-ÏJranche-Comti., 310 ..
*"ranco-Russes.,,,,... 409 ..
«orme 128..
l'art Kama 843 ..
gPeUtoKam» 83 SO
planzy 1250 ..
«érestow ...465 ..
fcoire 239-50
«ontramtiert , . •., 879 . .
ÎRlvfrdo-fiietv........ 2T . .
«t-Stiemie 409 ..
^ifait 390 ..
«"Gén. de Navigation. 368 ..
«anqne privé». .;.:.. . 433..

-$ft;amw. d'Angers. .... . ... ...
/:— de- Limoges... 455 ..
gr'-i--. do Lyon 880 ..
^f««--- Ouest-Klectr.
. _•«*< Oran, ... ..
_eux-Passagea... 550 ..
«rand-Dazar 620 ..
fiordeliers ••••J ... ..
Pwg©»pan .........
jhrnamite russe , 65 ..
ynonogi-aplies-, ....... 154 ..
irlaque.-i Lumière 385 . .
Anciens Etabliss. Rivât. 485 . .
fois de Cliardonnel... 1529 ..
Joie Artificielle 431 ..

Banque uttomano ooi ,,
Nord Espagne........ 162 ..
Saragosso 280..
Rio-Tinto 126$ ..
Briansk 268 .,
Tliomson-Housiou I . .. > ;

J COMPTANT

OBLIGATIONS

Lyon fusion ancienne.. 45C ,.
— nouvelle. . 453 ,,'

Rhéne-Loire 4 0/0.... '644 ..
Andalous 1" 260 ..
Autriche-Hongrie lf'.. 443 50

— nouv. 4 0/0 507 . .
Lombardes anciennes.. 315 50

nouvelles . . 318 . •
_ _ 40/0. ... ..

Nord Espagne 1~.... 343 50
— 2>
— 5'

Asturies 1" 337 ..
Saragose 1™ 380 . .

— 3» 370 ..
Ville de Lyon 102 ..
Ville de Paris 71 ...

de 98 413 50
Communales 79 478 ..
Foncières 79 505...
Communales 80 ... ..
Foncières 85 478 . .
Communales 9i.. 404 ,.
Foncières. 95 . f ... ..
Gommuuaies 99. , . ; . . . 466 50
Tramw . de Lyon 4 0/0 . 310 . .

— ' 3 1/2. 299 ..
Blansy 503 .. ;
Loire nouv..."
Gaz de Lyon 297 ..
Eaux, éclairage 493 ,,
Jonage40/0 493 ...
Tresses et Lacets
Russie Mérid... ...... ... ..
Rykovski , , . , . . 445,.
Trifail
Barcelone Dir 260 ,.
Cacérès 129 ..
Ségovle..,.. 318 25

Ma—mi i i ' -T)jTniwnjMiiWBaisaB8M»iMMWM»MW

COURS DIE PARIS
Du 22 Mars 1904

fcWfat. TERME
 r

?
mlm

 ^f
nl6r

rj_tur« T^fc.rilvlte. Cours Cours

©5 68 ï=5 «/.français 95 571 95 87
,. .. 33 1/2 •/• français.... -•

101 55 Italion 5 •/• 10t 60 m 65
8î 95 Espagne 4 •/. Extérieure 82 90 82 80
59 42 Portugais nouveau 59 40 59 25
.. ..Russe 3 •/. 1891 76 80 7T 10
80 77 Turc unifié 80 75 80 85

78 65 Argentin Reacislon 7885 78 85
76 90 Brésil 4 •/ 2ï 95 %&0

.. .. Serbe4'/. »•'". « 75 .. ..
 Banque rie France. »• '* .« • >• - »• .
 Crédit Foncier 673 .. 6i9 ..
 Comptoir National d'Escompte 592 .. ....

1105 .. Crédit Lyonnais 1107 ..1106 ,.
1065 .. Banque de Paris ...1063 ..1065 ..
564 .. Banque Ottomane 564 .. 50-» ..

 Banque Autrichienne ... ..
1359 .. Paris Lyon 1359 .1360 ..
... . , Autrichiens •
.. ..Lombards

279 .. Saragosso .-. 273 .. 280 ..
161 .. Nord Espagne 161 .. 161 ..
650 ;. Thomson-Houston 653 .. 652 ..
... .. Forces Motrices du Rhône
517 .-. Métropolitain -.. 517 .. 52i ..

- 525 ,; Dynamite C".. ..i... ....... .....~ 523 ;. 528 ..-
266 ..Briansk 267.. 275..

1515 .. Soznowice 1518 ..1530 ..i
4002 .. Suez -..4013 ..4059 ..

i 1258 .. RloTinto ..., 1259 .. 1256 ..
86 1/4| Consolides à Londres. 86 1/4136 5/16

APRÈS BOURSE
H» •/. ..' .. I DeBeers I Goldfièlds
Tharsis . | Chartered ..... | EastRand

CHANGES SUR PARIS

Londres L 25 15 ./.
Madrid P 38 89 ...
Barcelonne P... 3$ 50 ...
Lisbone R 674
Vienne. FI 95 52 ...
Berlin Rm 81 25 . . .
Hongkong. 2 28 ...
Shanghaï 3 23 ...
Japon. ........ 2 52 ...

Bruxelles 100 27 1/2
RomeL.. 100 37 1/2
St-Péter. R.... 37 35 ...
New-York D . . . 518 . . 3/1
Amsterd. Fi.... 43 05 ./.
Constant. Lt . . . 22 70 ./.
Slngapore 2 38 ...
Bombay } i 6T
Calcutta j 1-t" •'•:

MINES O'OB ;
De Beers ordin .. -476 50
French Rand.... 63 50
Robinson Gold... 232 ..
Robinson Rand .. 39 50
Chartered. 44 50
Consol. Goldfièlds 141 50
Lanjçlaas:. Estât. 83 50
Randfont. Estât. 60 75
Sheba 9 75
Simmer 36 50

Paris, 22 mars.-
Ferreîra 4S0 . .
EastRand 158 50
Kleinfontcin
Geldenh. EstaÇe. 130 ..
Transwaal 90 25
Bechuanaland
Mozambiquo 28 25
Durban ,. .. ..
Lancaster 48 75
Rand Mines 229 50

BULLETIN FINANCIER

J.YON
Lyon, 23 mars.

6a nous dit : Fermeté générale.
La séance a donc été bonne, avec bien

peu de transactions.
Le 3 010 de 95,65 a fini à 95,725.
Rien en Italien.
L'Extérieure a ouvert à 82,90 pour co-

ter 83,05 et clore à 82,975. ''.,
Le Turc Unifié a débuté à 80,95 pour

faire 81,025 et fermer à' 80,75.
La Banque Ottomane a coté 563,50 et

564. . 
Le Crédit 'Lyonnais de 1103 a touché.

1405 pour terminer à 1104.
Le Métropolitain 518.
Sur le change à 38,80,1e Nord Espaqne

a fait 160 et 162, le Saragosse 279 et
280.

Le Rio-Tinto a ouvert à 1260 pour coter
1263, venir à 1261 et clore à 1263.

Dont 20 au 30, 1270.
Le Statist dit, après avoir fait un calcul

approximatif des bénéfices de 1903, qu'il

croit que le dividende (solde) sera de :
32 schel. 6, maximum, ou de 30 schel.
minimum.

Comptant. — Actions. — Bons Panama
129, Jonage 425, Caucase 240, Ghâtillon
1145, Gommunay293, Rochet 1425, Roche-
Molière 1600, Bateaux-Omnibus 252, on
peut en acheter. Besançon 65, Drôme 342,
i,;envilie 425, Voie Etroite 385, Borel 510,
Parts Jonage 425, Produits Alais 625,
Pompes 100, Parts Givet 137.

Obligations. — Paris 1892 372, Four-
vière et Ouest 220, Grenobloise 435, Ma-
rine, 491, Dombrowa 4 0/0 512. Foncière
437, * Navigation 500, Goronada 49, Beïra
116, Garinena 155.

En Banque. — A présent que la main-
d'œuvre est résolue, la peste est au Trans-
vaal, aussi les Mines ont-elles été lour-
des.

Ghartered 44, East-Rand 159, Goldfièlds
145, Rand Mines 234, Transvaal 93.

Actions. — Urikany 103, Tharsis 117. ,
Pottendorff 505, Etectron 204, Borax 565,
Castille 27, Dombrowa 33.6, Jussy 160,
Pile-Bloc 38.75, Glace algérienne 70, Eden
107, Ferrand 78, Porchère 11, Syndicat
lyonnais 1130, Plàtrières du Sud-Est 280,
Inds-Ghine 420, Cycles 42, Anasaha 86.

Obligations. — Pont-Lignon 466, Ro-
manche 477, Universels 100,' Bons 1889' 7,,
Murât 415, Boubie 501, Jourievka 435,
Vienne 421, Odessa 250, Varsovie 258.

Trebla.
pmis

Paris, 22 mars.

Les premiers cours sont établis aux en-
virons de ceux d'hier ; bientôt-, cependant

des demandes se produisent ; on devient
ferme.

Extérieure et Turc toujours en faveur,
Suez recherché sur l'espoir de recettes
élevées en vue du passage de navires de
guerre ; plus tard, Londres offre le Rio-
Tinto et les Aurifères.

Ventes allemandes en Turc et Exté-
rieure ; marché moins ferme ; on reste
alors, pendant une bonne partie de la
Bourse, avec des transactions très limi-
tées ; clôture irrégulière.

Très bonne tenue de la rente française,
valeurs industrielles et de traction très
fermes; Métropolitain en nouvelle avance.

Le Rio-Tinto, d'abord démandé, réac-
tionne en second lieu et finit lourd ; les
Aurifères terminent très lourdes : on a
parlé de difficultés avec le gouvernement
chinois au sujet du recrutement des
coolies.

Etranger ferme.

IFiFORiâTiOFISJIMCSÈRES

Annoncés de Dividendes

Le dividende de la Compagnie des
Mines d'Aniche pour l'exercice écoulé
sera vraisemblablement de 50 francs par
action, contre 40 francs l'année précé-
dente.

Le Conseil d'administration de la Nigel
déclare un dividende de 10 0/0 payable le
31 mars.

: La Oroxon Reef déclare un dividende
de 90 0/0 pour le semestre qui prendra fin
le 31 mars.'

Compagnie des chemins de fer
de Porto-Rico

Du 29 janv. au 4 fév. 1904. .Fr. 93 nia M
Dul M au 29 janvier 123 .'213 7g

Total au 4 février 2Ï6~2337B
Recettes de la période corres-

pondante de l'exercice 1903,. 125.284 03

Augmentation en 1904, âûïiçf".

Sacré-Madame

On dit que le dividende de 1903 sera do
150 fr., contre 200 fr. l'an dernier.

Carmaux

On dit que cette Société distribuera '
pour 1 exercice écoulé un dividende de aS
francs bruts, contre 72 fr. en 1902.

Chemins de fer du Sud âe r Autriche

Du 1" janvier au 29 fév. 1904 C. 15,22S 50»
• - 1903 C. 45.194.504

. Augmentation en 1904. . 34^7-

Du 1er au,10mars 1904 2.832 635
— —  1903..,....., 2.859'.38ÎJ

Diminution en 1904. 26v75Ï

% Le Gérant: GH. LAMBERT. J
—i,. j 1 » 1 . 1 i.. .... ^Vj

f Tirage sur machines rotatives Marlnoal
40.000 exemplaires à l'heur®. a

Xmp. WALTENER ET G", 3, rue Stella. — Lyon!

fEUILLETON DO « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
23 Mars 1904 (96)
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PAR

Pierre SALES
 i . .:

DEUXIEME PARTIE

VI

Trop aimée

r.- — Eh biea.i ne vous gênez pas, vous !
Jui cria Mme Mathieu, surgissant de der-
rière un arbre : faites donc comme chez
Vous 1

— Mais... madame... entendez-vous...

Î
:e qui se passe... chez vous ? répliqua-t-il
a gorge toute serrée.

: — Eh ! que voulez-vous qu'il se passe
)chez nous ... Où avez-vous donc la tête,
)râon bon M. Robert ?...

Elle avait la force d'afficher de la bon-
homie, maintenant, pour essayer de le 
i-etenir; mais Robert ne l'écoutait plus. Il
îcourait à la maison, *n trouvait aussi
la porte fermée... Et alors il comprit tout, ;

iicar s'était bien la voix d'Odette qui appe-
lait, mourante ; et il distingua même le
fcalètement passionné de Sylvestre.., Il '
•• nrécioita sur la fenêtre ; et, en deux ,

ou trois secondes, il avait brisé un car-
reau, apercevait l'odieuse scène, passait
la main par lé trou du carreau brisé, ou-
vrait l'espagnolette... Et il était dans la
chambre de la jeune fille enfin déli-
vrée...

— Ah ! Robert... Robert, merci !...
--" C'est donc bien lui que tu préfère»

C'est donc chez lui que tu vas à Paris !
hurla Sylvestre.

Et, écumant de rage .il se précipita sur
Robert et le renversa si brutalement que
sa chute eût pu être très dangereuse, si
Robert n'était justement tombé sur ce
fauteuil où Odette se débattait tout à
l'heure.

— Misérable ! prononça froidement Ro-
bert.

Une lutte terrible allait s'engager entre
lés deux jeunes gens. Sylvestre ouvrait
ses mains comme des serres. Robert s'é-
tait tout de suite relevé, prêta se battre...

— Ah ! Das pour moi... pas pour moi...
bégaya Odette. Non, non !... je ne le veux
pas !... Oh ! non, non !

Elle était entre eux, les prenait tous
les deux par le poignet et, avec une folle
énergie, les écartait. Sylvestre alla but-
ter contre la cheminée et grommela :

— Bien... bien... on se retrouvera...
— Quand tu voudras, drôle ! riposta

Robert, dont la finesse nerveuse n'avait
pas peur de cet athlète.

— Jamais! ordonna la voix exaspérée '•
de la jeune fille... Jamais, pour moi, du
moins 1... Jamais !

— Il faut bien, pourtant, s'écria Robert,
que je fasse reconnaître à ce misérable
1 infâme calomnie./ *

— A que-i bon ? interrompit Odette.
Et, avec un superbe mouvement de dé-

dain :

— On croit ou on ne criit pas en moi...
Et il me suffit, à moi, de dire à Sylvestre,
s'il lui plaît de te noursuivre de sa ran-
cune, que j'entends n'y être pour rien,
puisque l'affection que j'avais... que j'ai
encore pour lui, le malheureux ! est exac-
tement la même que j'ai pour toi, Robert,
affection toute fraternelle...

Oh 1 qu'elle frémit en articulant ce
mot, {"firessé à Robert 1 Mais cette affir-
mation, à laquelle il faudrait bien que
Sylvestre finît par croira, supprimait
toute cause de haine entre eux... Oh I
que cette chose abominable n'arrivât ja-
mais s ces deux jeunes gens, comme des
frères pour elle, s'entretuant pour elle I

--- Et maintenant, allez-vous-en tous
deux, mais pas sans m'avoir juré, si vous
voulez que je vous aime encore, que ce
qui vient de se passer ici, vous l'oubliez,
comme je l'oublie moi-même !... Et là,
devant moi, Sylvestre, tu vas donner la
main à Robert... et toi, Robert, tu ne vas
pas lui refuser la. tienne...

Sylvestre balançait lourdement la tête:
Robert avait haussé les épaules.

— Je ne vous connaîtrai plus ni l'un ni
l'autre, si vous ne m'obéissez pas... Mais
enfin, mes pauvres amis, fit-elle avec une
douloureuse irritation, puisque je vous
jure qu'il ne peut exister aucun motif de
haine, de jalousie entre vous I... Tu as
eu un coup de folle, Sylvestre... Robert,
pardonne-le lui... Je le veux... Je t'en
supplie...,. Je ne veux pas être une cause |

de chagrin pour ceux qui m'ont aimée
jusqu'ici...

Sylvestre, alors, éclata en un brusque
sanglot. Et Robert, touché, croyant bien
que son ancien camarade n'avait pas été
maître de lui, et ne songeant plus à l'at-
titude de Mme Mathieu qui indiquait
pourtant si bien un guet-apens, — Ro-
bert fit un pas vers Sylvestre, avec cette
belle générosité qui n'existe guère que
chez une jeune âme.

— Je veux bien, dit-il ; mais pour lui,
pour toi. Dédette, pour notre repos à
tous,, pour la (tranquillité dont nous;
avons tous besoin quand il s'agit de toi,
11 n'est plus possible que tu demeures
ici... Et je vais t' emmener chez...

Sylvestre eut un sursaut, mais vite cal-
mé par cette triste interruption de Dé-
dette :
 — Je te remercie de ta sollicitude, Ro-
bert, comme de ton intervention, qui a
encore plus rendu service à Sylvestre
qu'-a moi-même ; mais il vaut mieux que
tu ne te mêies pas davantage de ma vie :
car ce n'est pas chez ta mère, je pense,
que tu pourrais m'offrir un asile ?..i:

Robert se replia instinctivement sur
lui-même. Odette achevait, d'un ton amer :

— Je peux bien t'assurer que ce ne
serait aucunement de son goûi.. Allons,
serrez-vous la main, sincèrement, devant
moi I

Ils lui obéirent, bien lentement.
— Rentre chez toi, Robert... Et toi, Syl-

vestre^ va donc au-devant de ton père...
— Si... tu me promets, prononça sour-

dement Sylvestre, que je te retrouverai
bien ici i

— Allez 1 ordonna-t-elle. Mais allez
donc I

Et une telle volonté émanait d'elle,
qu'ils ne discutèrent plus. Mais redou-
tant la colère qui ne pouvait pas s'être
si promptement apaisée entre eux, elle
les accompagna jusqu'à la porte du jar-
din et demeura jusqu'à ce que Sylvestre
fût parti vers la gauche, tandis que Ro-
bert, remonté sur sa bicyclelle, dispa-
raissait un peu plus rapidement vers la
droite. Et, rassurée enfin pour aujour-
d'hui, elle revint lentement vers la mai-
son. Elle aperçut alors maman Mathieu
qui, timidement, honteusement, sortait.
de derrière son arbre et osait venir à
elle.

— Oh I maman Mathieu t ,
Ce fut tout son reproche. Elle avait le

coeur et le corps affreusement meurtris,
mais avec une consolation, pourtant,
c'est que, maintenant, elle était libre, en-
fin !... La folie de Sylvestre venait de
la délier, presque, de sa dette de recon-
naissance.

— Allons ! murmura-t-elle bien triste,
mais le cœur se gonflant d'une nouvelle
espérance, allons !... ""

Et elle commença aussitôt ses prépa-
ratifs de départ. .

vu
Le coup de tête.

— Eh bien ! oui, c'est moi, parrain...
moi, en chair et en os !

Et elle était si heureuse de revenir
pour toujours à Paris, et surtout de sa
liberté, uu'elle n'avait presetue pas d'ef-

fort à faire pour paraître enjouée. Et, .à
travers les tables qui envahissaient jus-
qu'à moitié du trottoir le boulevard Str
Michel, elle s'avançait vers Jarroux, tout
ahuri,

—j Mais, comment!, petite ... Com-
ment ?... balbutiait-il, en écarquillant se»
gros yeux bleus.

Car il lui semblait bien qu'après la pe*
tite fête d'hier, il y en aurait au moins
pour trois ou quatre semaines, avant
qu'on permit à Odette de s'absenter d*'
Chevreuse ! '•'•'__

— Ah ! ça, est-ce que ça te fâcherait f
fit Odette en penchant vers ses grosses
lèvres ses joues belles comme des fleurs.-

— Bête! répondit-il ; est-ce que je pour-
rais jamais me lasser de t'avoir ;!..., Jus*
tement, ce que j'allais commencer »
«l'ennuyer, en songeant à notre bon di-

( ner d'hier t  '
-- C'est bien ce que je me suis dit, par-

rain : aussi, nous allons le recommenr
cer...

— Alors... alors, c'est vrai que tu vieil*
dîner avec moi ?...

— Tu ne penses "pas que je m'en re"
f tourne à Chevreuse, quand je suis venu»

exprès pour cela ?
— Et tu m'as trouvé tout de suite "~«
— On m'a dit à ton hôtel...

• — Ah I tu es passée ?..,
— Oui, répondit-elle légèrement ; J»

ai déposé mon petit sac... .
Elle ne lui annonçait pas complet*

ment la chose encore.

IA suivre^


